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"En vertu de conventions expresses avec le gouvernement dc la province de Québec, l'abonnement au Journal
d'agriculture n'est que de trente centins par an pour les membres des sociétés d'agriculture, des sociétés d'horticulture et
des cercles agricoles, pouvu que tel abonnement soit trrasmis, d'avance, à MM. Senécal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle société ou cercle agricolc."-RtDOTioN. Toute matière destinée à la rédaction d.it ôtre adressée à M. à. C.
Chapais, rédacteur du Journal d'agriculture, St-Denis (en bas), Q.
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nor.,ble G~édéon Ouimet, surintendant de l'Instruction P>tbli-
Il a plu à Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur en Con. que ; l'Honorable colonel Rhiodes, Commissaire de l'Agricul-

seil de thirc les nominations suivantes : turc et de la Colonisation.
CONSEIL. D'AGRICULTURE.-

L'Honorable M. Joly de Lotbinière, agriculteur, Pointe-
Platon, comté de Loîbinière ; l*Honorablc Elisée I)ionne, agri. Faux rapports d'opération des fabriques de bourre et do
enîteur, Ste-Anne de la Pocatière, comté de Kamoluraska; *jae
MÎM. Auguste Casgrain, agriculteur, Rivière Ouellc, cot6 ae frmae
lKamouraska ; Eugène Casgrain, agriculteur de L'Islct, comté Nous attirons l'attention dc nos lecteurs, en ce moment
de ]'Islet ; Josephi Richard, agriculteur dc St Casimir, comté 1où les fabricants ou propriétaires de fromageries et de beurre.
de Portacuf,- l'Honorable Louis Archambault, agriculteur dec ries vont fatire le r.-.pport annuel de leurs opérations, sur une
l'Assomption, comté de l'Assomption ; Alexis, Ernest, Ed. [ résolution adoptée à la dernière convention dc la société d'in-
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dustric laitière dont le sens est expliqué dans les *quelques
lignes qui suivent, extraites du dernier rapport de la société :

RÉŠS0LUTION DU BURRAU DI] DIREOTION CONCERNANT LES
PAUX RAPPORITS.

M. CuArAs - Il a été adopté par le bureau de direction,
une résolution ayant pour but de faire disparaître une plaie
de notre district, qui rend encore plus lent le dé, !oppement
des fabriques. Cette plaie, ce sont les faux rapports, faits par
les mauvais fabricants, pour se faire passer pour de bons fabri-
cants, et môme meilleurs que les autres.

C'est une chose qui se fait dans toutes les régions du pays.
Partout, je trouve des fabricants qui faussent les rapports de
leurs opérations, afin de montrer plus de percentage de froma-
ge par cent livres de lait, et pour un patron qui apporte cent
livres ils en marqueront quatre-vingt dix. On lui donnera du
fromage pour ses cent livres do lait, mais on paraîtra lui don-
ner plus de fromage on proportion do son lait, qu'on ne lui en
donne réellement. Ainsi, au lieu d'avoir pris dix livres de lait
pour une livre de fromage, on paraîtra n'en avoir pris que
neuf. On se montrera ainsi meilleur fabricant que ceux des
paroisses voisines. Quand les rapports se publieront, celui qui
aura fait les choses honnêtement pourra avoir un bon rapport,
mais moins bon que le faux rapport de son voisin. Les gens
se montent avec cela, et il arrive souvent que le printemps
on renvoie ce fabricant, dont la réputation souffre beaucoup
de ce mal-là.

Cette résolution a pour but de permettre aux fabricants de
se protéger entre eux contre cette plaie, qui devient de plus en
plus générale. Qu'on remarque que c'est très grave. J'ai vu
à certaines places, faire tomber des fabriques par ces faux
rapports. Eh bien I on fait là un vol, un vol aussi évident
que si on allait prendre de l'argent dans la poche d'un hon
me. En effet, dans un cas dont j'ai connaissance le proprié
taire a perdu son installation. Ce pauvre homme s'est trouvé
ruiné par une fausseté imprimée çt lancée dans le publie.

Par cette motion on demande donc que les fabricants de
beurre et de fromage, par le fait qu'ils deviennent membres
de la société d'indu>trie laitière, s'engagent à ne point faire de
rapport, si de n'est sous la forme donnée par le statat, c'est-à-
dire par affirmation solennelle.

Cette affirmation solennelle a pour but de rendre celui qui
fausserait la vérité passible d'une amende. Ça n'oblige pas
le fabricant à faire un rapport ; mais ça l'oblige à n'en faire
que sous affirmation solennelle s'il veut en faire.

Il me semble que c'est d'équité pour tous ceux qui sont in-
téressés au développement de notre industrie.

M. Chapais, secondé par M. L. T. Brodeur, soumet pour
approbation une résolution, passée à la réunion du bureau
des directeurs, conçue cn ces termes : " Qu'à l'avenir, les

membrei de la société qui feront rapport des opérations de
fabriques de beurre et de fromage, soient priés d'y apposer

" l'attestation requise par le statut pour la suppression des
"serments volontaires et extra-judiciaires, et de faire ces rap-

ports suivant une formule qui sera fournie par la société."
Cette résolution est unanimement ratifiée par la société.
Nous prions instamment tous ceux de nos lecteurs qui sont

patrons de fabriques de beurre et de fromage d'exiger que les
fabrieants ou prpriétaires de ces fabriques fassent leurs rap.
ports dans la forme suggérée par la résolution que nous ve-
nons de mettre sous leurs yeux. J. C .UHAPAIS.

Consommation des fourrages.-Vente en nature. (1)
Abordons la grave question soulevée par le cercle de Sainte-
(1> Voir l'article intitulé : Importante discussion, \ la page 158 du

présent numéro.

Rose: De la vente des fourrages en nature ou de leur con-
sommation sur la forme.

Cette question en fait de suite naître une seconde : Le cul-
tivateur ne doit-il pas vendre certains fourrages pour en ra-

icter d'autres qu'il obtiendra à de meilleures conditions?
On ne saurait résoudre ces problèmes sans l'aide de culti-

vateurs vraiment aussi savants qu'excellents praticiens. Con
sultons, par exemple, Jules Crevat (en France) qui, après des
études complètes tant en France qu'eu Allemagne, a fait de
l'agriculture pratique pendant vingt ans à la lueur de la
science et qui a eu l'honneur de voir son ouvrage sur Il l'ali-
mentation rationnelle du bétail " couronné par la société des
agriculteurs de France, société composée des agronomes les
plus distingués de l'Europe. Nous conseillons l'étude de cet
ouvrage à quiconque veut se rendre maître de la question
(s'adresser à MM. Pruneau & Kérouae, rue de la Fabrique,
Québcc prix $1.25).

Jules Crevat nous prouve que quatre éléments sont néces-
saires à l'alimentation du bétail comme à la fertilisation de la
terre. Ce sont, pour les aliments, le sucre, la protéine, la
graisse et certaines substances minérales, le tout à l'état
digestible. De même pour les plantes, avec cette différence
que ces dernières s'assimilent la partie non digestible des ali-
ments et s'en nourrissent complètement.

Il résulte de ce principe que les plantes doivent s'évaluer
par la quantité comparative de principes digestibles qu'elles
contiennent, et aussi par la valeur des mêmes éldments non
digérés par l'aniigal, mais transformés en engrais du sol.

0ne longue suite d'études comparatives répétées et contrô-
lées dans divers pays différents, par des centaines de prati-
ciens savants nous ont dotés de tableaux comparatifs très
exacts.

Dans notre numéro de décembre dernier nous avons publié
le tableau que nous croyons devoir reproduire ici aujourd'hui.
Nous avons donné depuis en différents endroits du Journal,
mais surtout -à la page 110 (juillet dernier) la manière d'uti-
liser ce tableau dans la préparation des rations, et nous avons
fait voir que tout excédant donné au bétail, soit de sucre de
protéine ou de graisse, au delà des besoins du bétail était
plus qu'une perte sèche : c'est une fatigue imposée à la diges-
tion de l'animal qui diminue le rendement normal. Le grand
secret est donc de bien savoir combiuer les rations, en vue du
plus haut rendement et de l'économie de la nourriture. (Voir
tableau, page suivante.)

Un autre fait également établi c'est la valeur comparative
moyenne du sucre, de la protéine et de la graisse digestible,
dans la proportion de 1 pour le sucre, 5 pour la protéine et 6
pour la graisse.

Appliquons maintenant comme exemple, ces données aux
questions de la vente de l'avoine, du foin ou de la paille et de
l'aehat du tourteau de coton décortiqué ou moulée de coton :

VTaleurs ai-
Protéine Graisse Acide Potasse, mentaireset

Sucre digest. digest. plos. chaux,etc. fertilisantes
p. ct. p. et. 01. >I0 Io comparees.

(1> Foi excellent... 40. 5.7 1.6 0.4 0.15 100- 37
2) Paille d'avoine. 312. 1.7 1.0 0.2 0.12 160- 24

(3) Avoine------....55.7 10.7 5.3 0.6 o.50 57- 41
t4j Nlotiléedecotoa 27.4 30.5 s.8 2. 3.50 33-145
is Haricots blancs 45.8 26.1 2.9 1.2 0.20 40- 84
ou petite3 fèves (pea bean)

Supposons maintenant que les cultivateurs de Sainte-Rose
puissent vendre leur meilleur foin pris dans leur grange, à
$10.00 la tonne ou j et la lb.: leur avoine ne vaudrait pour
l'alimentation de leurs bestiaux que $17.54 la tonne et cepen-
dant le marché leur en offre souvent 14 la livre ou $25 la
tonne I La paille ne vaudrait que $6.25 la tonne, tandis que
la noulée de coton lem vaudrait $33.00 pour l'alimentation
seulement.

OCTOmRE 1889
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P11OPORTIO7M PAR 1000 14IVRES.

NOM DES FOURRAGES. ., : C

VBon foin Mêlé ............. .... 857 40015 16 100.5, 7 410
SSecond foin Pr'SSC ............ 850 423 86, 16' 82) FI 80

T1rèfle rouge ...... . .. ..... 850f 38t1 77, 1f 'ô U O 40
STréilualsiqute....... .. 810f 327- 102 22~ 81 960u

E . blanc ........ ..».....'*...l 835 3.39f 1<0 e.; 80 0 Io
Vesce 4-t Avoine............... 833f 332 8-l' 16~ 92 il 20
l iil Ire fleur ................ 857 4158! 711 2 2 83 9 0O

Jeune herbe do iitirige...
t .prùte à lletirt...

Mil ......................
Seigle en fleur . ...... ......
Avoine .. .......«..

.Vescu I .........

SPois .........

Sarrasin ........"..

FLveroles ....... ... .
o rdtle rouge ei tîr.

"blanc . .

alsyke .. ......
Illé-dinde urdinirecm Ieu.*"
S;orglioI. ...
Feuilles de topliabouir.

200 92 271
250 131i 23
300 1631 24
240 104 22

l~oo; I
150 64f1
127, G61 20
220 951' 22
195 72, 24
180 63! 22

1"0 I06i 1 oý
227 117, 18i
200 98; 27~
-90 4- 221

.Pttes (pmesd ere....
llTopinambour....... .. 200 164

Betteraves àL vaches...........f 134J 100
.9 àsucre ............ 18f 154

Carotte.............160 108
Choux de Siaîu ... ... :.1 130 ÏÏ
Paailais long ... ................ 200 130
F"euilles ..... ...... ........ I .... 95

Bé................... .... 860
Seigle .............. I.......... $57
Orge .................. ..... 867
Avoine ............... ..... .867
Mais (bld-d'inde)........... 866
barrasio ................ .....
P'ois............:.........8
Féveroles .......... ........ .. 865
Féries de jardin.............. .. 8152
Hiaricots blancs . ....... 850

.f doliques ... ........ 850
Vesces .................... 857
Lentilles ................ 8.. f
Lin .......... ........ .......... 817
Tourteau dc lin ............... 885

9, coton décortiqué ... 899
Son de blé.................... 869f

l4de gruau de blé ........... 187f
Drècbo de braszerie............ 234j
Germes d'orge 1, ......... I2

Ido froment pur de mouture. 885
Viande maoe....... ......... 885J
Lait de vaebe.........."* '121

dgnaturel écrcméo. ....... .. l (o
dede fromage ýpett oit...f 1

Pailles de blé d'hiver .......... 8571
ccseigle ( .... .... 8s7
1d'orge de printempur.. .. 8571

d'avoine.......... 8r57
de. YwS ............. 8%01
de pois ......... ... 840f

4f de féveroles ...... 840
.9 de maïs, b16-id.I:: 8501

Ifrdffo <'.'vat rort6 graine...... 840f

3011
277
236
320
432
372
372
451
479i
332

444
330
284
.3901

201 3 241 2 40
19! 3 290 3 20
il 1 1j 84 I 40
0 1 381

f12j 2 434 1 60
20 4 307 2 20

1 261 81 2881

ois 165
674 106
63D 92
657 107
621 93
boo9015
.525 208
469 227
495 252
488 261
546 loi
458 2M
4192 219
196 187

37ý249
27- 305

49112
509f 179
1001 36
422f 207
222 348,

41728;
42 41
44 Si

320 15,
298 il
362 21
3421 17
2901 28'
3401 36,

367) 161
250 111

18 50
19 69 8 40
23 66 7 60
53 57 8 20
60 50 7 20
17 67 6 80
1b 4 13 40
14 46 1520
21 42 18 40
29 -10 16 00
18 'm8
28 41 15 20
24 45 ,2 20

337 2!b 13 G0
88 361 17 60
98 33ý 27 00
30 65 12 410
40 48,
là25 3 20

20 49 li, 60
Ili 30
120 18i
40 163~

8 260
3 7701
7 1 76  Il 00
6 201~ 4 00
7 I65, 4 80

10 160 Il80
5 153 6 60
b 142 64-0

11 860o

Mais ceai n'est qtu'un côté de la qjuestioni puisqu'elle se dé-
double dc bien des manières, et entre autres comme suit.

En vendant une tonne do f'oin, comblen do fertilitd pour la
terre est vendue?

Les praticiens dans la provkmee s'ucoordcnt à dire qu'ind
tonne de foin doit valoir $10 pour l'alinmentation d'animaux
bien soignes. Or, le résidu non digmr vaut, Comme ftuîîier,
au prix minimum du phosphate, de la potasse et de l'azoe
-tu mioint3 $7.40 pourvu qu'aucune partie n'en soit perdue,
et que la terre en ait un besoinî certain. Il faut bien peser
toutes ces conditions. Il y a des terres assez fertiles pour ne

pa etrl'influence des engrais, mais elles deviennent très
rareýs.dans,1,r la province. D'autres manquent de phosphate ou
de chaux.

Dans le tableau ci.lîaut la valeur fertilisante des résqidus de
la nourriture est compté au prix des engrais commerciaux. en
E'urope. Or ici, ces engrais coûtent beaucoup plus cher. Il
appert donc qu'en faisant consommer une tonne do moulée de
coton, qui aura coûté $23 d'achat, on aura non seulement 2
fois plus do nourriture que n'en produirait le foin à $10 la
tonne mais que, de plus, on aurait produit pour au delà de
$29.00 d'engri conmmereiaux, sans eompter l'avantage du
Complément gdonné à la ration par un mélange de diverses
nourriture@, de manière à augmenter l'appétit et par là la
production.

Mettons maintenant la questiou 8ou# une autre ferme:- rci,
à Québec, avec du foin, do la paille et de la moulée de coton
nous coûtant environ dix cents en tout, aux prix tlu msirehý
local, noue produisons on moyenne 20 lbs de lait par jour
par vache, à l'année, Gle lait vaut, pour la consonmmation cn
ville, mars pris chez les cultivateura, en moyenne $l.lZU par
cent lbs, à l'année. Les cultivateurs de Sainte-Rose n ob.
tiendraient certainement autant chez eux, pour la consomma-
lion de la ville de Montr6al, ou mOrne en beurre frais vendu
cri ville, pourvu que le lait écrémé soit utilisé pour sa valeur.
On aura donc vendu son fourrage ci sont &é!ail à raison de
$1 0.00 la tonne pour le foie ou son équivalant, et on obtien-
drait pour 10 cents par v0âe 20 lbs de lait, vendu à lu niai-

son Il cents I Soit 125 12 de profit, sans etompter le fumier.
or, celui-ci vaut, en théerie, les î du prix. du foin et 4. de
plus que le prix payé pour la moulée de coton à 8-23.00 la
tonne. Je dis, en théorie, car malheureusement, pour un
cultivateur qui ne perd aucune partie de la valeur de ses
fumiers, par l'économie dans sa distrihution et dans sa con-
servation, il y en a eent dans notre province qui en perdant
les uns un quart, d'autres la moiti6, d'autres les trois quarts.
Quant à ceux qui étendent leur fumier l'hiver, ou qui le met-
tent lessiver par petits tas dans les pàturages, lfêlé, la perte
peut se monter aux sept huitièmes, etc , etc.

Dans ces explications d'un sujet très abstrait j'ai tùeché
d'etre clair; mais je conçois qu'une question aussi peu con-
nue demanda infiniment d'explications. Je serai doue heureux
de suivre les discussions qui pourraient s'élever à. ce sujet, et
répondre de mon mieux aux questions que l'on voudra bien
me poser.

En attendant, je félicite grandement le cercle de sainte-
Ro-e qlui, certes, est des plus intelligents et des plus vivants.
Je félicite et remercie de mflme M. Dallaire, qui veut bien
fatire profiter tous nos lecteurs des belles discussions et des

esignem"ents qui nous viennent du cercle de Sainte-Igos.
Mal-islqueo conclure sur la question de la vente des récoltes en
nature? Voici notre avis : cultivez d'après un plan mûtri
longtemps d'avance et parfaitement co.ordonné. Si vous
avez des bestiaux> faites en sorte que vos bttisses soient comn-
modes et qu'elles soient toujourd remplies. Qurant aux four-
rages,--e qui doit esomprcndrc non seulement les foins et la
paille, tmais tout ce qu'il faut pUr une ration, comptète et éco-
nomique, -conservez une irerve dans les tonnes aunées



LE JOURNAL D'AGRICUI1JURB ILLUSTRA~ OTntu18

pour les mauvaises années qui suivront inihilliblemient. Quant d'être belle, mais devient utile pour la culture. Les rives
aux surplus, vendez-le au meilleur avantage, sans transformer s'élargissent, les terres se nivellent et de braves colons, d'cri-
brusquement et à tout propos votre manière ordinaire d'ex- zino française comme nous, venus de la paroihso de Rustico,
ploiter. Eftudiez surtout vos marchés. Essayez, en petit Isle du Prince Edouard, ont fondé là une belle paroisse, déjà
d'abord, les nouveautés qui vous promettent de meilleure pro- florissante, marchant rapidement dans la voie du progrès
fits. Si le succès répond à votre attente, augmentez graduelle agricole. guidée par son zéle curé, lo révérend M. Cinq Mars.
ment, mais prudemment, ces nouvelles sources de bénéfice. Les paroissiens de Saint Alexis oat formé un cercle agricole,
Que la prudence accompagne toujours votre intelligente ini- et des confienciers vont leur enseigner ce que la pratique
tiative, et tôt ou tard la fortune sourira à vos efforts, surtout seule ne saurait leur démontrer. Nous avons rencontré l'un
2i vous savez économiser avec persévérance, car-et on l'a dit do ces conférenciers, M. Lippens, qui s'en allait justement
parfaitement . Sainte-Rose-ce n'est pas tant l'arcnt ci leur prêcher l'évangile de l'agriculture.
poche qui enrichit, comme celui que Ion met ci sûreté pour Après avoir suivi ;a voie de l'Intercoloiiial jusqu'à Dalhou-
les éventualités futures. ED. A. BARNARn. sic, nous avons pris passage à bord de 'l L'Admiral ", confor-

table vapeur guidé par le plus habile en môme temps que le

Notea d'un voyage aux provinces maritimes,. plus aimable des marins de notre connaissance, M. le capi-
taine Dugal, qui s'y prend de façon à ce qu'on s'u nnuie de

Voyagcr est un plaisir pour tout le monde sans contredit. lui, lorsqu'on a quitté son vaisseau. Par le plus beau temps
Mais les voyages offrent plus de plaisir à un cultivateur doué du monde, nous avons, du pont du bateau, admiré les co-
de quelqu'esprit quettes paroisses
d'observation, qu'à -- échelonnées le lon
n'importe qui. En- de la Baie-des-Cha-
effet, pour lui, les leurs, et constaté
chosesnouvellei qu'il . avec plaisir, le grand
ne trouve pas chez progrès qu'à fait
lui, consistent non l'agriculture dans
seulement en belles cette région. Nous
villes, grands édi- l'avions vue, il y a
fices,superbes monu. vingt.six ans avec
ments, merveilles de ses rivages couverts
l'art, miracles de la de bois, ses maigres
niécanique, mais en- champs de pommes
core ci mille et un de terre, à peine
détails intérecsants cultivés, ses 1atu-
que la campagne, la rages fréquentés par
belle nature telle quelques ermites de
que Dieu l'a faite, la race bovine, sem-
offre à chaque in- blant étonnés de
tant à son r(gard. , rencontrer gi et là
Les trois1 ren - ct rarement quel-
animal, végétal et - -. qu'autre individu dc
minéral sont ouverts - leur race. Nous l'a-
devant lui comme vons retrouvée cou-
un album aux gra- verte de champs
vurLs multiples, coll- chargés de la plus
me un livre aux riche imaoislon de cé
feuillets mnoombra- réaleP, de pâturages
bies, sur lesquels aux herbages succu-
son oeil déei -vrc lents, fréquentés par
sans cesse des beau de magntiiques trou-
t&s non encoren peaux de belles va.
trevues. C'est bien . - ches laitières, offrant
là l'idée qui nous des centres agri-
reste d'un voyage 'OULAILLEM DES FERMES DE LA REINE À WINDSOR. coles importants
des plus heureux comme Carleton,
que nous avons entrepris et miené à bonne fin en aof. der New-Carlisle, Maria, etc., qui envoient sur les marchés
nier, à travers l'est de la province de Québec et des provinces d'alentours non plus seulement du poisson comme autre-
maritimes. fois, mais les riches et abondants produits de la terre cultivée

Nous n'avons pas l'intention de faire dans les pages du ,par une classe d'agriculteurs industrieux qui ont laissé les
Journal un récit de notre voyage. Ce serait pour le moins champs périlleux et souvent infertiles de la mer pour ceux
un hors d'oeuvre. Nous voulons seulement faire part à nos bien plus sûrs, plus productifs et plus rémunérateurs de la
lecteurs de la classe agricole des quelques notes que nous terre. Aussi la Baie-des-Chaleurs a changé d'aspect. Elle a
avons prises, au cours de nos pérégrinations, au point de vue bien encore ses centres de pêche; mais les pêcheurs, au lieu
de l'agriculture. d'acheter aujourd'hui comme autrefois, ailleurs, les choses né-

La première chose qui nous a fait impression en commen- cessaires à la vie, sont nourris par les cultivateurs du sol qui
çant notre voyage, a été le beau paysage qu'offre à l'Sil la borde la jer, champ de leur exploitation. Grâce à cette ex-
vallée de la rivière Métapédiac que parcourt sur toute sa lon- ploitation simultanée de la terre et de la mer, grâco à la
gueur le chemin de fer Intercolonial. Vers l'extrémité sud- constrwtion de cette voie ferrée dont nous avons vu le tracé
est de cette vallée, la nature ne se contente pas seulement iurtid'à la Cascapédiac où nous avons entendu en passant le
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cri de la locomotive, la Baic.des.Chaleurq va devenir, avant belles laitières, un poulaillier dont le, habitants vous avertis.
longtemps l'un des plus riches districts de la province de sent que l'oeuf est tout chaud pondu. Enfin nous sommes en
Québec. Sur tout son littoral, elle offre un vaste champ à fice d'un magnifique collèze frauçai,-aeadien, où loi Pères de
l'industrie agricole. Il est vrai qu'au sortir de la Baie, aux Sainte.Croix s'occupent 'à faire de bons chrétiens doublés de
abords du golfe Saint-Laurent proprement dit, la température gens inqtruits des jeunes acadiens qu'on confie à leurs soins.
est plus froide, mais l encore, grce à l'industrie laitière, le Il, sont les conservateurs de la langue et de la foi de la race
cultivateur peut encore faire une culture r6munérative ; si acadienne. Leur maison, dotée à l'instar de nos m-nsons
certaines fleurs se refusent à y croître, si certaines légumes n'y d'éducation canadiennes, de belles terres,ne ornit devoir mieux
viennent pas à point, si môme certaines céréales ne sont pas faire que de les bien cultiver et d'enseigner par là aux jeunes
toujours certaines d'y murir, comme à Pereé, cela ne veut p-is gens qui l'habitent que l'agriculture est un noble art et qu'il
dire que l'agriculture ne saurait y fleurir. Les ptIturages ysont n'est rien de plus noble ni de plus heureux qu'un acadien con-
excellents, meilleurs qu'ailleurs, le foin y vient . foison, et servant sa langue et lI foi de ses pères et se livrant comme eux
l'élevage des vaches au point de vue de la production du lait à. rart agricole. Un verger et un bocage magnifiques entourent
ne peut qu'y prospérer. Et puis, par toute la région où l'on le Collège, des potagers à perte de vue lui fournissent leurs
prépare la morue, quelle belle industrie offre la culture de la légumes appétissants, un parterre dessiti avec un goût et orné
pomme de terre. Chez nous, au printemps, nous nous dispu- avec une profusion qui fait honneur à la science horticole du
tons les quelques tonnes de caplan que la Providence nous en- jardinier, charme l'oeil, et comme nous l'avons dit plus haut,
voie pour engraisser nos champs de pommes de terre. Pour les champs en culture du collège s'étendent tout à l'entour.
douze minots de tubercule, que nous semons à l'arpent, nous Le révérend père Lefebvre, supérieur de la maison, est l'ime
mettons dix-huit minots de pois.ou. Un aoeur sème le tuber. de la culture, t certes, il a fort à faire. Trois cent soixante
cule, un autre le arpents de terre
suit, semant le en culture, dix
poisson, et l'on ré. chevaux, dix-huit
coite de deux à vaches, de nom-
trois cents minots breux cochons,
de pommes de une soixantaine
terres par cette de poulos récla,
méthode, avec une ment ses soins.
récolte de blé as. Le révérend père
surée pour l'année Langlais s'ccoupe
suivante. S'il en des jardins et ces
est ainsi chrz derniers lui font
nous, quel d6ve- honneur.
loppement ne - Mais nous ne
pourrait - on pas --evoulons pas quit-
donner à la cul- ter Memramcook,
turc de la pomme ni cette partie du
de terre dans la pays sans parler
Baie-des lhaleurs. plus spécialement
Que de féculories ~~iI-des marais dont
l'nn pourrait ali- - -- nous avons dit un
monter au moyen mot déjà. Les ma
de ce précieux tu- - -arjis sont des ter-
bercule, grâe à rains qui s'éten-
l'engrais - poisson dent sur le bord
qui abonde par- - des rivières, dont
tout par là. Mais 95 les eaux les recou-
changeons de pro- vrent périodique-
pos, ou plutôt de LA LAITERIE ROYALE à WINDSOR. ment. On a con-
lieu, c'est le sort quis ces terrains
du voyageur. en les endiguant au moyen d'aboiteaux. Ils donnent à per-

Nous voici rendu en plein pays français bien que dans pétuitó un fourrage abondant, excellent pour les bêtes à
une province soit disant anglaise, le Nouveau-Brunswick. corne, et offrent une préofcuse ressource à leurs proprié-
Nous avons laissé derrière nous, Campbellton, Moncton, taires. Si l'on s'aperçoit que l'herbe commence à y devenir
Painseo, que nous n'avons pas mangé, sachant qu'un rare, on ouvre la digue, on laisse pénétrer l'eau pendant quel-
bon dîner nous attend au collège Saint-Joseph de Mem- ques jours. Celle-ci dépose un limon fertilisant sur la surface
ramcook. Enfin nous voici au collège. On pratique là du marais qui recommence à pousser comme de plus belle.
largement l'hospitalité. La voiture du collège va vous qué- Il nous faut quitter à regret les bons Pères du collège et
rir à la station, le procureur vous fait dîner, le supérieur vous d'autres amis aussi que nous avons rencontrés là, amis d'enfin-
tient compagnie à table pour s'assurer que vous avez tout à ce, amis de collège, autrefois nos compagnons d'études, aujour-
souhait. Et puis, avec le curateur du musée, vous visitez ce d'hui prêtres acadiens, venus assister à la retraite ecolésiasti-
dernier, les parterres vous sont montrés par lo jardinier, un que diocésaine, et que nous avons eu le bonheur de trouver

gymnase do première classe vous ouvre ses portes, un jeu de tous réunis.
balle vous offre un excellent moyen de secouer la torpeur que Amis quittés, amis trouvés. Nous voici à Shédiae. L'hon.
vous inflige le copieux et succulent dîner que vous avez pris, sénateur Poirier, est une figure sympiihique que nous aimons

En vous reposant vous avez à visiter de beaux champs en saluer en passant. Il en est de même de M. Robidoux, rédacteut
culture, de vastes marais qui fournissent des tonnes et des propriétaire du Il Moniteur Acadien " qui poursuit dans sa
tonnes de foin et ce à perpétuité, un nombreux troupeau de sphère l'œouvre des révérends pères du collège St-Joseph ; la
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conservation dans son intégrité nationale de la race acadienne.
Lui, impossIble de ne le saluer qu'en passant. Il s'empare dt
nous, et nous voilà à sa remorque, admirant la campagne de
Shédiao, ses champs fertilisés par la mussel.mnud dont nous
parlerons plus loin, ses jolis bWstiaux à typo canadio ou jersey
bien conservé. dont on rencontre d'ailleurs partout aux alen.
toars de nombreux individus, ses anciennes maisons acadiennes
et qui, mieux est encore, f'aisant visite à une centenaire aca-
dienne qui en remontrerait beaucoup pour tricoter à bien des
jeunes canadiennes de notre connaissance,

Encore une étape et nous voici sur l'Isle du lrince-Edouard.
Nous avons franchi le détroit. Les côtes rouges de I Isle nous
sont apparus comme un météore rasant la mer, puis nou,
avons mis pied à terre. Quelle curieuse apparence offre le sol
de 1 île pour celui qui le foule pour la première fois. Il est
d'une coukur rouge brique, Les chemins sont comme dc
longs rubans rouges, s'allongeant sur la verdure des près, le lit
des rivières est rouge, leurs eaux sont rouges. En étudiant la
texture de ce sol, on le trouve composé d'argile et de sable.
ne variant, sur toute la surface de lile, que dans la quantité
de ces deux éléments qu il contient, tantôt 'argile dominant,
tantôt le sable ayant le dessus. C'est un terrain propre à tout,
mais particulièren it à l'avoine et aux pommes de terre. On
y a même cultivé tant d'avoine qu'il nous semblait qu'on de.
vait courir le risque d'épuiser le sol par cette culture. Maia
en inte"ogcant notre hôte, un riche cultivateur acadien, M.
Robert Pineault,. chez qui nous avions élu domicile afin de
nous faire une idée juste d'un intérieur acadien, nous nous
sommes aperçu avec plaisir, qu'on a de saines notions de cul.
ture, généralcnictt, sur l'î,e du Prince-Edouard. En effet,
M. Pineault nous dit que pendant longtemps on a cultivé
grain sur grain, sur certains terrains de l'île ; on s'est aperçu
que lus récoltes diminuaient d'année en année, alors on a dit
qu'un enlevait trop à la terre sans rien lui rendre. On
s'est à iuis faire les plus grandes quantités d'engrais pos
sibkr, afin de compenser les pertes qu'on faisait subir à la
terre en <xploitant l'avoine et les pommes de terre. On a
d'abord songé à utiliser un cngrais spicial particulier aux côtes
de l'île, mais dont on trouve aussi des gisements dans les baios
du littoral du Nouveau-Brunswick. Cette substance s'appelle
musscl mud littéralement tn français, vase de moules. (Mfussel
en anglais, Xytilus (dulis de son nom scientifique.) Elle
n'est rien autre cho-c oun les détritus amassés depuis des siècles
sur les banes d'huitres. Ces détritus se composent de restes
de coquillages, pour la plus grande partie, se trouvant mêlé à
une certaine quantité de terre. C'est une substance qu'on
pourrai5 comparer aux merls, faluns, tangues et trez,
engrais terreux qu'on trouve sur certains points de la
France. On les emploie seuls avec un bon résultat. Mais
on s'aperçoit que si on applique le mussel-nud plusieur.,
fois de suite sur le même sol sans autres engrais, ce sol
cesse de donner signe d'amélioration et semble au con-
traire donner moins de proluit. Et rien d'étonnant à cela.
Il est évident que le mnu.ssel-mid ne doit sa vertu qu'au car-
b nate de chaux qu'il contient. Il est, comme le plâtra, éni-
nemment stimulant, et ficilite à una haut dégré l'assimilati n
des éléments nutritifs du sol. Par le fait même, il contribue
à l'épuiser rapidement. Aussi M. Pineault nous dit-il que
lorsque le sol souffre d'une trop fréquente application de ce
stimulant il n'y a que le fumier qui puisse lui rendre sa ferti-
lité première. Les cultivateurs de l'île ont tourné cette diffi-
culté en faisant un compost de nussel mud avec d'ateaus
substances qui en font un engrais complet. Voici comment
on fiit ce .ompost. D'abord, on se procure le mussel-mai

dant l'hiver en perçant des trous dans la g-ace des baies où
se trouve. Puis, au printemps, on met ,ur !a surface du

sol où l'on veut élever le tas de compost, une couche de pelouse
comme l'on dit en langage acadien, ou si l'on veut une couche

de gazon ou couenne connue disent nos cultivateurs canadiens,
sur ce gazon on met une épaisse couche de varech, autre pro-
luit de la mer, puis une coucho de mussel-mud, enfin une

coucho do fumier ordinaire. On recommence une nouvelle
sério de couches alternées, jusqu'à ce que lo tas soit à la han.
tour voulue. On obtient do superbes récoltes nu moyen do
ocet engrais dont toutes les proportions sont bien balancées, en
l'épandant sur la terre au printemps qui suit sa confection.
Cett observance do la loi de restitution au sol des éléments
que lui enlèvent les récoltes n'est pas le seul bon point en fa.
veur des cultivateurs de l'île. Un autre acadien avec qui nous
avons causé en voyageant dans set voiture, M. Léopold Pitre,
nous disait : autrefois nous vendions tous nos produits qui
sont surtout de l'avoine et des pommes do terre. Mais nous
nous sommes aperçus que ça ruinait nos terres. Aussi, aujour-
d'hui, nous avons augmenté notre bétail, et nous faisons tout
manger les produits de nos champs par nos animaux. Nous
vendons du beurre et de la vi.ade, et nous nous trouvons
mieux de ce systèie qui nous permet de faire plus de fumier.
Avec ce fumier et les engrais de la mer nous maintenons nos
terres en bon état. Rien d'étonnant si, avec ces bons princi-
pes de culture, les habitants do l'Isle du Prince-Edouard ob-
tiennent de si beaux résultats. Les principaux produits de l'île
sont : le poisson d'abord, puis l'avoine et les pommes de terre
et enfin les chevaux. Au sujet de ces derniers, nous avons
subi un léger désappointement. Depuis longtemps, des gens
soit-disant renseignés nous affirmaient qu'on pouvait trouver
sur l'île des chevaux: enadiens à type bien conservé. Nous
étions portés à croire ocela, sachant qu'autrefois, le révérend
Père Belcourt, ancien missionnaire de l'île, avait transporté
du continent plusieurs de nos anciens chevaux canadiens dont
les individns sont si rares maintenant . Mais nos renseigne.
ments étaient mauvais. L'île produit de bons et excellents
chevaux, dont cependant aucun n'approche du typc canadien
par la forme. Oo a amélioré la race chevaline à deux points
de vue différents. Ou bien l'on a voulu avoir de forts et gros
chevaux et pour y arriver on a importé des étalons clydes et
,hires, ou bien on a recherché le cheval léger et trotteur et
alors on a importé les rur-sang anglais.

Nous avons dirigé nos périgrinations sur l'Isle du Prince-
Edouard vers Rustico, belle paroisse acadienne où il nous a
été donné de voir nos frères les acadiens sous leur vrai jour,
ayant conservé les anciennes meurs françaises. Nous avons
aussi retrouvé là l'ancien costume porté par les françaises du
XVI siècle, que revêtent encore quelques bonnes vieilles aca-
diennes de l'île, la cotte, le mantelet, le mouchoir, la caline, la
coiffe et le petit châle. La cotte est une simple jupe noire à
plis plats, le mautclet est ce que nos canadiennes appellent une
blouse courte, cotte et mantelet sont noirs. Le mouchoir est
généralement blanc et plié .a pointe sue les épaules et la poi-
trine. La caline blanche à grand frison est connue de nos ea-
nadiennes. La coiffe e met par-dessus la caline et le petit
chAle noir s'applique sur la eiffe, au hat t de la t6te, s'attache
sous lo menton et pend en pointe sur ,s épaules.-Un vrai
costume de religieuse, quoi !

Comme nos cultivateurs canadiens, les acadiens fument,
mais ils ne font pas leur tabac. Le climat de l'île, d'après
ce que nous avons vu, serait pourtant favorable à cette culture,
car, nous avons trouvé là, une grande partie de l'avoine mûre
au quinze d'août. Dans tous les cas, nous en aurons le coeur
net l'an prochain, ayant promis à M. Léopold Pitre de lui
envoyer do la graine de tabac avec les indications nécessaires
pour en tenter la culture.

En voilà assez sur l'Isle du Prince-Edouard. Repassons
sur la terrc ferme. Laissons Pietou de côté avec ses superbes
maronniers et ses acacias on fleurs, arbres qui lui donnent un
cachet caractéristique et rendons-nous à Westville où nous
visitons une mine de charbon. Au fond de cette mine, à trois

OcTOBns 1889



Oo'roxru 1889LE JOURNAL D'AGRICULT]U-RE ILLUSTRÉ~.

mille pieds sous terre, entourés de pauvres mineurs condam-
nés à un travail pénible, exposés à un danger perpétuel évité
seulement au pri. des plus grandes précautions, il ne nous est
venu qu'une réflexion ayant trait à l'agriculture. Nous nous
sommes dit qu'une fois rendu chez nous nous dirions à nos
eultivateurs dont les fils méprisent l'auriculture pour laquelle
ils nfichbnt le plus grand déUoût : Envoyez ces enfants sans
exp6rieneu et sans jugeiment, élevés peut-être dans l'idée que
l'agriculture est une pénible occupation, passer quelques jours
danuq les charbonnages de la Nouvelle-Ecosse. Lorsqu'ils au-
ront respiré pendant de longues heures l'atmosphère étour
fante des mines, mangé à coeur de jour la poussière du char
bon, vécu dans une demi-obscurité, et privés de la lumière
du jour pendant de longues journées, ils apprécieront à sa
juste valeur le travail des champs, lait à la fice du ciel. à la
lueur du bel astre du jour, en plein air, ce bon air qui dilate
les poumons. Ils jouiront du bruit du vent qui après avoir
caressé les fleurs des champs vient effleurer et rafraîchir leurs
tempes, du chant des oiseaux sur lequel ils sont maintenant
blasés. Ils seront avides de la campagne et de son calme
profond comparé aux bruits de tonnerre incessants qui rou-
lent dans les galeries touterraines où travaillent les pauvres
mineurs.

Après avoir visité les mines, nous nous sommes rendus à
Halifax. En notre qualité d'horticulteur, nous avons visité
avec jouissance et admiration les superbes jardins publies de
cette ville. Ces jardins sont tout simplement enchanteurs
avec leurs bouquets d arbres à feuillage ornemental, leurs
bordures et leurs plates-bandes de fleurs brillantes, leurs bas-
sins et leurs fontaines d'eaux limpides et jaillissantes, leurs
berceaux oibra,.és de plantes grimpantes, et leurs oiseaux
aquatiques qui nagent en se berçant paresseusement sur
l'onde dcs petits lacs dont est orné la surface des jardins.
Nous avons aussi visité le pare qui développe ses allées om-
breuses près de la ville sur la rive du bras nord da la baie.
Là, nous avons rencontré de beaux sites, des percées déli-
cieuses à traver, les feuillages, mais, disons-le franchement, le
sylvieulteur ne peut s'empêcher de trouver la végétation des
arbres du pare un peu uigre, peut-être souffrante.

De Halifax nous nous sommes rendus à Saint-Jean Nous
avons pris pour nous y rendre la voie du chemin de fer de
Windsor et Annapolis, afin de voir cette partie de la Nou.
velle-Ecosse où fleurit dans toute sa splendeur l'arboriculture
fruit'ère. Et puis cette région d'Annapolis et surtout du Bas-
sin des Mines avait pour nous un autre attrait. C'est là que
sont venus s'installer autrefois les colons français, ces braves
et loyaux acadiens qui, pour n'avoir pas voulu subir le joug
humiliant du vainqueur, se sont vus déportés de ce sol qu'ils
avaient conquis en l'arrosant de leurs sueurs. Grand-Pré,
nous l'avons vu avec ses grands prés verdoyants qui s'étendent
à perte de vue jusqu'au pied des pentes montagneuses cou-
vertes des vergers les plus beaux qui se puissent voir. Quelle
belle et riche région au point de vue agricole. Quels patu-
rages plantureux, quels immenses champs de céréales, quelles
prairies permanentes et inépuisables. Ah I les ancêtres de nos
frères acadiens, avaient bien le flair agricole lorsqu'ils ont
choisi Port-Royal et sa région pour s'y implanter. Ils n'au-
raient pu nulle part aussi bien choisir. Les vergers de la
région d'Annapolis occupent la majeure partie du sol, Des
pommiers, des pommiers et encore des pommiers défilent
devant nos yeux, chargés Ae fruits appétissants. Malheureu-
sement, ils ne donneront cette année qu'une demi-récolte.
Partout ici, nous trouvons la preuve que nous sommes plus
au sud que chez nous, les foins partout récoltéa, laissent à nu
le velours vert des prairies, les orges ne laissent plus voir que
leur chaume doré, les épis de blés sont maintenant couchés
sous les coups de la moisonneuse et la grappe blonde de l'avoine
invite le cultivateur à se presser do la récolter, s'il ne veut

pas quo ses grains jonchent la terre demain. Et, quelle luxu-
riante moitson I De fait, c'est le plus beau pays que nous
ayons traversé dans noir, course. Une seule récolte nous y
a semblé compromise, celle des pommes de terre qui, partout,
nous ont paru attaquées de la rouille.

Un bateau où l'on meurt de faim nous transporte de l'autre
côté de la Baie de Fundy. IIeureusement que nous avons
du vieux gagné et que nous pouvons vivre une journée de
l'air du tenps,car sans cela nous arriverions exténué à Saint-
.ean, qui, heureusement, est mieux approvisionné que ce ba-
tenu auquel nous gardons rancune. Saint-Jean est une fort
jolie ville, la plus belle que nous ayons visité depuis que nous
sommes en route, mais comme elle n'offre rien de particulier
au point de vue agricole, nous ne ferons que la mentionner,
pour continuer notre chemin en route pour Frédérioton. En
richesse agricole la région que traverse la voie ferrée de Saint-
.J'an à Frédéricton ne diffère que peu de la région d'Anna-
poli-. Frédéricton est une fort jolie petite ville, mignonne,
coquette, p..rée d'ormes séculaires dans toutes ses rues qui
offrent à l'oil un luxe, une abondance, une exubérance de feuil-
lag. qui est l'indice d'un sol d'une grande fertilité. Les bd-
tisses universitaires que nous avons visitées sont entouréos
d'un des plns jolis pares que nous ayons rencontré. Et puis,
ici, coime d'ailleurs, à Saint Jean, à Halifax, à Pictou, des
fleur4, partout des fleurs, de gais parterres, de belles cor-
beilles, un luxe de plantes grimpantes. Nous ne voulons pas
quitter Frédéricton sans mentionner le plaisir que nous avons
goûté à causer avec un des citoyens de l'endroit, M. Edward
Jaek, un savant, un érudit, aven qui nous avons longuement
parlé d'un sujet fort intéressant pour un agriculteur, celui
des engrais chimiques. M. Jack qui possède par coeur son
Joulie, auteur français qui fait autorité sur ce sujet, déplore
surtout, et nous en faisons autant que lui, l'ignorance feinte
ou vraie qu'apportent les manufacturiers d'engrais chimique
dans la distinction à faire de l'acide phosphorique soluble et
de l'acide phosphorique insoluble, dans lo dosage des produits
qu'ils vendent.' Mais traversons le grand pont de la rivière
Saint-Jean, long de seize arpents et mettons-nous en route
pour remonter la Saint-Jean. Partout une telle campagne
où cependant la culture cède petit à petit lo pas à la forêt.
Nons voici à la frontière; nous traversons un pont et voici
que nous sommes aux Etats-Unis, dans le Maine. Qu'y venons
nnus faire? Tout simplement visiter un établissement amé-
ricain composé de canadiens-frangais, ayant à leur tête un
curé canadien français comme eux. Nous laissons les rives
de la rivière Saint-Jean pour longer la rivière Aroostook.
Nous arrivons à Caribou, où nous attend M. le curé Gingras,
autrefois du diocèse de Trois-Rivières, un apôtre de la coloni-
sation qui, dans un coin du nord du Maine fait ici ce qu'ont
fait ailleurs tant de saints, braves et dévoués prêtres cana-
diens. Nous allons, le lendemain, dîner dans son humble pres.
bytère à North Linden, et nous apprécions là ce qu'il y a de
dévouement dans l'oeuvre qu'il poursuit. Un groupe de ca-
nadiens-franç1is reçoit de lui le pain de l'Evangile et les en-
couragements qu'il lui faut pour gagner à la sueur de son
front, sur une terre encore sauvage, le pain matériel de l'ex-
istence Il faut lutter. Il y avait, dans cette région, comme
ailleurs, de fortes entraves à l'avancement des colons. De
grands propriétaires avaient monopolisé les terres, et il a fallu
diecuter Le droit du pauvre colon a fini par prévaloir. Ses
terres, engraissées de ses sueurs et qu'on voulait lui arracher
ont été rachetées par le gouvernement et aujourd'hui le colon
onnadien-français, guidé par son curé, reprend courage, agran-
dit son défrichement, parle de remplacer prochainement son
humble chapelle par une église un peu plus riche. Dieu bénit
partout l'ouvre de ses apôtres, et notre curé M. l'abbé Gin.
gras est sur le paint de cueillir le fruit de ses durs labeurs et
de ss sacrifices incessants,
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Nous quittons maintenant les rives de l'Aroostook, et re-
commençons à cotoyer celles de la Saint Jean. Encore un
bout dans la forêt. Partout des seieries, d'immenses cages
de planches, des milles de rivière couverts de billots, des mon-
tagnes de bardeaux aux stations. Puis la culture se montre
de nouveau faisant çà et là tache sur la forêt. Bientôt les
taches s'agrandissent, la forêt se retire, les arbres ne forment
plus que des bocages, bientôt de simples bouquets et enfin des
clochers sur l'horizon que dore le soleil couchant.. C'est la
région de Madawaska-Grand.Sault, Saint-Basile, Sainte.
Anne, Edmunston, toutes paroisses canadiennes-françaises qui
se sont développées avec peine, par suite du défaut de coin-
nunication, à leur origine, mais qui maintenant vont s'avan-
cer a pas de géant dans la voie du progrès. C'est la région
du sarrasin, le buckwlheat, comme tout le monde l'appelle ici.
La terre semble excellente pour la culture, mais, il faut Non
le dire, comme cette

dernière est négligée.
Espérons que les
voies ferrées qui met-
tent maintenant la ré-
gion de Madawaska
en relation plus di-
recto avec le Noi-
venu-Brunswick d'un
côté et la province de
Québec de l'autre,
vont contribuer à
l'avancement agricole
des cultivatcurs qui
la peuplent.

Suivons maintenant
les rives de la Mada-
waska, sur le train du
nouveau chemin de
fer de Témiscouata.
L'industrie forestière
a ses coudées fran-
elles ici, mais voici ce-
pendant que l'horizou
s'élargit, et un coin
bleu qui grandit,
grandit à vue d'eil,
se à.évelnppe en une
magnifique nappe
d'eau. C'est le beau
lac Téniseouata. Sur
sa rive, là-bas, un
clocher, celui de la pa-
roisse de Notre-Dame Là FERME Sii
du Lac. Les défriche-
ments sont déjà vieux ici, et pourtant encore restreints, car
avant l'ouverture de la voie ferrée, les transports étaient diffi-
ciles, coûteux. Mais, maintenant, parlez au colon du lac Témis-
couata. Il y a chez lui une immense somme de confiance en
l'avenir. Puisqu'il a pu vivre et élever jusqu'ici sa famille
au milieu des misères, des privations, des difficultés de tout
genre, que n'est-il capable de faire, que de grands progrès ne
pourrait-il pas réalisce maintenant. Toutes ces paroisses
que nous traversons à toute vapeur, dont nous apercevons les
humbles chapelles encore entourées de souches carbonisées,
vont bc développer, les églises vont surgir, les terrains vont
s'améliorer, prendre de la valeur, les étables en bois rond vont
faire place à de spacieuses granges, et dans dix ans d'ici, le
voyageur d'aujourd'hui ne reconnaîtra plus la région qu'il est
actuellement à décrire tellc qu'il vient de la voir. "Rivière du
Loup," nous cric le conducteur. Cela veut dire pour nous .
Voyageur, ta course est terminée, tu as fini de voir du pays
nouveau.

Et nous voici maintenant, tranquillement assis à notre bu-
reau, nous complaisant à refaire en esprit le trajet que nous
venons d'esquisser, mais content toutefois le nous retrouver
près de notre foyer, dans notre patrie, où nous trouvons encore
tout beau et tout bon, malgré ce que nous avons pu trouver
de remarquable ailleurs.

J. C. CHSAPAIS.

L-EXPOSITION DE SHERBROOKE.

La ville de Sherbrooke, avec son site accidenté, la campa-
gne pittoresque qui l'environne, ses beaux édifices publics, sa
rivière qui coule, active et laborieuse, sans cesse occupée à
travailler a la fortune de la ville qui s'élève sur ses rives, et son
district si riche au point de vue agricole, est bien l'un des cen-

tres les plus appro-priés aux fins d'une
exposition comme
celle à laquelle elle
vient de :onvier la
province.

Nous l'avons vue
sous ses habits de
lète, remplie de mil-
liers de visiteurs ve
nus de partout pour
assister au concours
agricole et industriel
qui vient de se terimii-
ner et qui lui fait
gr.and hionncur.

A près avoir visité
1 expoition provin-
ciale qui s'y est tenue
il y a quelques an
nées, nous ne nous
attendions pas à trou-
ver aussi bi, n cette
année, et sous ce rap-
port, nous avons été
agréablement surpris.
En effet sans être
aussi considérable, le
concours actuel est
certainement l'un des
mieux réussis qu'il
nous ait été donné de
voir.

W X WINDSOn. Nous ne nous pro-
posons pas de faire

un rapport élaboré de cette 2xposition, vu qu'elle a un carac-
tère relativement local. Nous nous bornons simplement à
mentionner les départements qui nous ont le plus frappés,
afin d2 constater les ressources précieuses qu'offrent à l'agri-
culture ce beau district de notre province qu'on appelle les
Cantons de l'Est.

Le plus beau département à notre avis était celui des ctc-
vaux. L'exposition des chevaux percherons et normands de
l'Honorable M. Beaubien, ou plutôt du Haras National,le beau
cheval boulonnais do M. de Guillebon, les chevaux pur-sang
anglais, hackneys et autres de M. Cochrane donnaient à ce
département un cachet tout spécial qui en faisait l'un des plus
intéressants à visitor.

Le département des bêtes à cornes, tout remarquable qu'il
était, offrait moins de nouveautés à l'oeil des visiteurs. On
commence à être familier avec les massifs herefords, les énor-
mes durhams, les sombres angus de MM. Pope, Vernon et
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Cochîrane. M1ais une vue dont on nie "ehis pas c'e.qt celle
des belles petites jer.qeys, ces gentilles soeurs- de fns belles va
clics canadiennes. Nous ne savons si dI'autrt.s que nous ont
remanrqué les nombreux points de ressemblance qu'il y avait
entre une belle génisse jersey d'un an de Mý. Coclîrane et une
petite génisse canadienne eXItoýdc par 1). Car-.

Puiksque nous venons de mentionner la vache canadienîne
nous devons dire que, sans que l'exhibit dei animaux de race
bovine canadienne fut bien remarquable, il valait cependant
infiniment mieux que l'ignoble exiiibitdcsa.,niuiaux, soitdi.anl
de cette race> qu'on avait exhibé en 1836, au même endroit.

Nous regrettons que le nombre d'animaux c'q'o-és;, de cett(
race, ait été aussi restreint. Il y avait là d'.ux belles géÔnisscb
dont une très belle et une vachie trop âgée pour donner unt
bonne idée du type. Nous aurions vonilu voir là\ le troupeau
de M. Tfarte de Valeirtier, ou bien encore le beau Il Kmiou-
raska", avec Il Damte Onelle "et troio osa quatre autres belles
vaches canidcenn S>
qui viennent a être-. ..

primées à notre cipn.
Ation de comtié 11(1- _

mouraska). Ce sont
des types qui font -'

honneur à leur râce.
Mais nous sommes c .

si loin, 'i loin de
Sherbrooke, sit:tt!
comme nous le soin-

Dans les cochsons,
ýes berk-.hmrcsq,av;iient
là pu'. -le L* 1>1,h-
downs ont maintenu
là supériorilé de )li-
nes courtes sur les .'

g1randes naines. Dé-
'appouintemjent dans

ledpartcmt ut des
volaille.s, faute do
compétition. IHâtons-
nous cep(ndant de

volailles exhibées
ëtaicnt toutes fort re- LA PERME PLAMA
marquables. N o u s
avons trouvé qu il y avait aus.'i peu de Comi-élition dans le
departcuîent hLorticole, où il y avait cependant de beaux fruits
et quelques légumes de bonne venue.

Voyons maintenant quel rang ont occupé nocs compatriotes
canadiens-français dans la âste des prix. Four un(, région où
l'élément anglais domine, ils s'en sont certes bien tirés. Nous
empruntons au Pionnim- (le .'hri-bî-ooke les noinq de ecux qui
ont le plus brillé,

Il Mil. .Dussault & Papinesu ont obtenu le premier prix
et un diplôme pour les étalons s/sires, ainsi que pour les ju-
ments poulinières et pouliches de cette race. M. Dussault a
aussi ou le premier prix pour les étalons légers, ainsi que deux
diplômes pour ces derniers."

IEtalons percherons: premier prix, P>. Benoit. La B«iauce."
liDfans une autre classe d'étalons percherons :1er prix, flon.

t1) Nous espérons qu'à l'avenir les canadiens-français de Slier-
broake trouveront moyen de placer la race des bestiaux aain à
t'é.gal des autres races Jusquicia, et cette nnùe encore. ces bestiaux
ont ;-fi, réttégués au dernier plIan. Lei règlements ont de plus êîà
exceptioncîelicmemît rigniireix, de man;êre à découragcr les explosant.
hspérons qtcîon y verra àl l'avenir. A. 13

1,ouiq Beaubien, Montréal ; 2èmie, 0. l3ennit, LZa Bc-lucc;
3ème.c J>. Beoît."

Mômliies9 chcvaux, autre classe ; diplôme, P. Benoit."
lý talons normands : fer prix et diplôme, lon. Louis

Beaulbien."
"Ps.ulin descendant d'étalon shire : cr priz, 1I1 Olivier,

cité ; 2êmic, I. Il. Gondron, cité."
Jument poulinière lég,ère avec son poulain, 1cr prix et

diplôme, Léonard Ildbcrt. Ste Edwidge."
IM. .J. A Archamnbalilt a eu le 3èmc prix pour les pour-

ceIaux chester JlThIite."
'lies mîoulins il battre le grain :1cor prix, B. &J. Duro.

Olier."
"Couvertures à chevaux diplôme, lIeney &Laoroix.

Montréal."
Raisin : er prix, Dr. F. Paré, Shîerbrooke."

"Céleri et radig - er prix, J. A. Archambailt, N. P.,
Shtcrbrcokc.",

Comme on le
* voit par les prix qu'il

.sobtenus, l' Hou.
Luis fleaubien a rai-

- son d'être fier du suc-
Uz- 0cès remporté par le%

chevaux du Haras

Les ju-,es du con-
cul'UI ont rendu jus-

-lice il la supériorité
is ciruducitur4 de

ce' nouvel établisse
maent dont leï déve-

-loppemiemts sont appe-
lés à procurer d'im

- monses avantages à
Snos éleveurs de cllc-

'S ~x* ~ vaux. Nous félicitons
M. Beaubien do ses

usaosét"iu
rou davonstteroe-

nous ne voonse pes
nouetr ne volonentpan
nered la onoentin.

NDE ~ ~ ~ nr la bonnO uiexse entente

citoyens de nationa-
lité distincte qui habitent Sherbrooke et ses environs.
Une particularité nous a mis à même de juger par nous-
mê'me (ie cette bonne entente. L'association agericole des
Cantons de FEst (Eastern Toitons/dp Agricultural Associa-
tion) ne comipte-que deux membres canadien s-françgais parmi
ses dircteurs. Or, lorsqu'il a été question de rédiger le pro.
gramme de l'exposition, il a été décidé de faire donner deux
monférenees agricoles, l'une on anglais et l'autre en français
pour le bénéfice des cultivateurs qui viendraient visiter l'expo-
sition. L'flou. colonel lsodes fut proposé pour la conférence
anglaise et M. l'abbé àlontminy, prêtre canadien- français. fut
proposé pour la conférence française par MMiN.lcs directeurs ca-
nadiens-français et accepté par leurs collègues anglais.

Nous avons assisté à la réunion devant laquelle notre ami
M.* l'abbé Montsniny a donné sa conférence et nous avons eut
l'agréable spectacle d'une assemblée canadienne-française pré-
sidée par un anglais et réunie pour entendre un prêtre canadien-
fr:snVais qui venait donner des conseils pratiques, au point de
vue agricole, à ces concitoyens suri1 invitation d'une assoiation
dont l a grande majorité est anglaise.

Voici co imment notre confrère du Pionnier rend compte do
cette conférence
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' Tel qu'annoncé, il y eut une charmante réunion agricole un coup d'oeil sur les dépendances de l'Hopital situé, comme
mercredi soir, le 4 septembre courant, à la Salle des Arts." on sait, dans un endroit très agréable, sur les bords del% rivière

" La séance avait été organisée sous les auspices de l'Asso St-charlcs. Les daines ont un lopin de terre, au centre du.
ciation Agricole des Cantons de l'Est,qui avuit i. ité M. l'abbé quel est bâti l'hôpital, qu'elles consacrent exolusivéncnt à l'ali-
Montmniny à y donner une conférence." nientation d'un troupeau de vingt vaches. Sur ce nombre, dix

IM. R. H. Pope, l'un des patrons de l'Association, prit le ..pparticnnent à des races diverses, et les dix autres, qui £ont
fauteuil de la présidence et ouvrit la séance en présentant le des canadiennes plus ou moins inélécs de jerseys, sont la pro
nouveau conférencier." priété de M. Barnard. Celui-ci les a prêtées -u Couvent,

I M. l'abbé Montniny nous a parlé une heure durant, avec ifin que le public sache parfaitement à quoi S'en tenir sur la
cette franchise et cette éloquence du cSur qui le distingue et valeur d'un troupeau de vaches canadiennes comparées aux
qui ne manquent jamais de faire naître la conviction. En autres races. Les Religieuses prennent note, jour par jours
entendant ce patriote par excellence, le cultivateur sent qu il lu rendement de chacun dei deux groupes, et au bout du
est en présence d'un ami sincère, d'un homme qui ne veut que nois elles en font un rapport officiel inattaquable. Or, il ap
son bien." pert de ces données, que les dix vaches canadiennes donnent

" M. Montminy rend sa pensée telle que son patriotisme la an rendement mensuel bien supérieur à celui dcs dix autres.
lui inspire, sans efforts, sans fleurs de rhétorique, sans la En 1837-88, 23 vaches ont donné pendant les sept mois
moindre prétention à l'effet oratoire. La vérité et les bons d'hiver à l'hôpital, 24,968 Ib3 de lait, et pendant le cinq mois
conseils coulent de sa bouche dans toute leur aimable simpli. lé douze vaches à l'H6pital ont donné, avec stabulation per.
cité." sua nente 20,703 livres, tandis que 18 vaches envoyées au pâtu-

" Inutile de dire que sa conférence a été vivement goûtée tage sur leur ferme n'ont donné que 24,407, ce qui donne
par l'auditoire, compo-é d'une foule de visiteurs venus de tou- 45,111 livres pour 30 vaches pendantcinq mois.
tes parts, tant pour visiter l'exposition que pour assister à Cette année, dix vaches jerseys canadiennes sont déjà donné
cette séance." pendant les cinq derniers mois 42,866 livres de lait, soit envi-

" M. Montminy a surtout insisté sur la nécessité du calcul 'on autant que les 30 vaches de l'année dernière.
et de la réflexion en agriculture. Si le cultivateur canadien, Grâce à la stabulation permanente, M. ]arnarï a pu nour-
dit-il, se rendait mieux compte de la noblesse de sa profession, rir vingsix têtes depuis le mois de mai jusqu'à présent,
i erait le plus heureux de la terre : car le Canada est le plus ave six arpents de terre en verdure, et trois livres de son par
beau pays du monde et ses ressources agricoles peuvent soute- tête, quotidiennement. C'est un résultat prodigieux, quand
nir une comparaison avantageuse avec celle de n'importe ouel on considère l'énorme quantité de lait fournie par le petit
autre climat." troupeau durant la même période.

" Monsieur J. C. Chapais, rédacteur du Journal d'Agri. Au cours de notre visite nous avons pu voir là comment les
culture, présent à la séance, fut invité à dire quelques mots. religieuses ont pourvu à l'installation d'un silo. Elles ont un
Il félicita la ville de Sherbrooke, et les Cantons de l'Est en gé- coupe-paille à plan incliné, qui enlève le blé d'Inde haché et le
néral, sur le brillant succès .tenu par l'exposition." transporte dans le silo à raison de trois tonnes par heure. Le

" Parlant d'un récent voyage qu'il fit à l'Ile du Prince- blé d'Inde est cultivé tout près du couvent, et il est d'une ve
Edouard, il nous fit part de ses observations sur le genre de nue superbe. M. Barnard nous a appris séance tenante, que
culture suivi par les acadiens, qui ont recours aux engrais le blé d'Inde canadien est bien supérieur au blé dinde de
fournis par la mer pour restituer au sol ce que les récoltes lui l'ouest pour l'cnsilage, vu qu'il contient beaucoup moins deau
enlèvent chaque année. Et il voudraitvoir lescultivateurs de et partant plus de substances nutritives.
la province de Québee s'appliquer davantage à ce système de Les religieuses ont une basse-cour bien garnie, composée de
restitution qui est la base du succès agricole." dindons, de canards, d'oies et de lapins. Les volières sont

Après un vote de remerciements à l'adresse de M. l'abbé parlailcment amenagées.
Montminy et quelques remarques appropriées de la part du une savonnerie, et diverses machines propres aux usages do-
président, la réunion s'est dispersée, chacun emportant la meil. mestiques.
leure impression et le meilleur souvenir de ce qu'il avait Du couv.mt nous nous sommes transportés à la ferme de l'An-
entendu." cienne Lorctte qui comprend 300 arpents de terre e culture.

En terminant ce bref compte-rendu, nous présentons nos Lcs religieues ont des hommes à gages pour cultiver cette
félicitations à l' Association agricole des Cantons de l'Est rr nard a vu lui
pour le nouveau succès qu'elle vient de remporter. Cette belle grange, ainsi qu'à sa distribution intérieure. Disons tout de
et vitale société n'existe que depuis 1885 et elle a déjà à son suite que oc>t un nfidèle du genre. L'édifice mesure environ
acquit cinq belles expositions, dont une provinciale en 1886 146 pieds et a 18 pieds de carré. Au centre cst l'étable
Nous n'avons qu'une chose à lui souhaiter, c'est de continuer pour les vaches, les chevaux, les poulains et les veaux. Dans
à marcher vaillamment dans la voie qu'elle suit depuis cinq une extrémité, se trouve un vaste silo de 24 pieds de hauteur,
ans, pour lo plus grand bien de la région sur laquelle elle ex- et dans l'autre est une tascrie de grande capaité. Chaque
erce sa bonne influence. vache n'est séparée de sa voisine que par un petit poteau mcli-

Nous devons aussi des remi.r' .t.ents et nous les présentons né et fixe au deux bouts. Un anneau mobile auquel est atta.
à M. Chicoyne, du Pionnier de Sherbrookc, pour l'amabilité chée une chaîne, suit les mouvements de l'animal quand il se
avec laquelle il nous a fait les honneurs de sa maison, de la couche ou qu'il se lève. Un unique ange en boi ouvert à
ville et de l'exposition. l'intérieur de feuilles de zinc, reçoit l'eau destinée au brouva-

J. C. CriAPAiS. g des vaches. On ne se sert pas de litières, car les fumiers
et les urines ont un passage facile au travers un grillage ea
fer et vont tomber dans la cave. Une expérience vieille de

UNE VISlTE INTÉRESSANTE. vingt ans a prouvé que les vaches ont surtout besoin d'un ter-
rain sec pour se reposer à l'aise.

Grâce à M. E. A. Barnard, directeur du Journal d'A gri- Les veaux et les poulains ont dei compartiments séparés, le
culture dlustré, nous avons pu visiter samedi l'après-midi la lono des murs extérieur,. Dans ceux réservés aux poulains,
ferme des Dames Religieuses de l'Hôpital du Sacré-Cour , il n'y a pas de plancher en bois. On a recouvert la terre de
l'AnciSnne-Lorttte. Avant de nous y rendre nous avons jLti bran de scie ou d fibres de boin.
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Il y a des ventilateurs qui conduisent l'air impur du pro-
muer lu second étage, où de là1 il Va se perdre dans un grand
ventilateur fixd nii centre do la toiture.

Cotte description toute imparfaite qu'elle soit, donne une
idée assez juste do l'am~énagemnent de cotte zrange que nous
conseillons aux amateurs d'aller visiter à leur tour.

A deux pas decoette -ranige modèle, !,e trouve un établisse.
icent d'incubation arffioielle établi par un jeune honmme de
mérite, M. Gagné. Il a commencé en 1883 à -.'occuper de
l'élevage des volatilles, et il a obtenu des succès toujours gran-
dissan2ts. M. Gagné s'occupe actuellement d'installer ses vo.
illUes d'une manière plus confortable. Nul doute qu'il r6us-

.,ira dans son entreprise, car l'expérience qu'il a déjà acquise
dans ct art diflicile, lui vaut beaucoup aujourd'hui.

Après avoir terminé cette visite qui nous a fort intéressé,
M. flarn'ard nous a invité à prendre part à une collation de
crême et de lait, qui a été la bienvenue.

La presse était représentée par nos amis M. R. Tremblay,
de la Justice, M. B . Rouillard du Canadien, M. le Dr. Boulet
de la Trérité, et par un des rédacteurs du Courrier du Canada.

(C7ourrier dut Canada.)

M. Trcniblay, de la fus(ice donne de cette viFite une ex.
celle.ntc appréciation que nou.s publirons dans le prochain
numéro.

NOS GRA.VURES.

Les fermes de la -eine Victoria.'-Les gravures du pré-
sent numéro représentent diverses parties des fermes de la
reine, à Windsor où s'est tenue, cette année, l'exposition du
Jubilé de la société royale d'agriculture d'Angleterre. Le
terrain occupé par cette exposition était de plus de 130 acre,
et les remises (Sheds) avaient plus de dix milles de longueur.
On y a distribué en prix, un million, six cent mille piastres,
et ce, sans aucun octroi du gouvernement

L'une des gravures représente la ferme ,Shaw, dont les
bâitisses Font les plus belles du genre qui ait j-xmais été
érigées. Piles ont été terminée., on 1885, et consistent cn
une superbe étable, une bâtisse a fumier, des étables pour les
veaux, des porcheries et de belle;q cours et remises. Le bétail
gardé sur cotte ferme comprend des jerseys pur.sang et des
durhamns laitière.

La laittrie royale qui se trouve sur cette ferme est une
combinaison do superbes ornementations et d'un parfait agen.
ement, au point de vue de l'utilité, tout ensemble. On y

reçoit chaque jour 2410 gallons de lait.
liafemeflamzaîde 1 érigée oni 185q est magnifique. On y

trouve tous les édifices, cours couvertes, remises, machines
nécessaires à fédtablement et à nourritures des animaux. On
y garde des devons et des licrcford.

les l.dtisses de la basse-cour ou p~oulailler sont en har-
monie avec les autres départements dc fermes royales.

Beurra conservé dans la saumure.

Le Courrier de Shatiia résume de la manière suivante le
procédé très rimplo par Icqrtel les cultivateurs californiens
conservent d'une année sur l'autre leur beurre le meilleur et le
plus xTiobe, celui des mois de mai, do juin et de juillet.

laver le beurre parfaitement avant de le retirer de la ba-
ratte.-Le saler suivant son goft-Uno demi-once par livre
est à peu près ce qu'il faut de -sel-Meottre en pains propres
et arrondie', de 2 à trois livres cbacun, c qu'on veut conser-

ver-Enuvelopper chaque pain d'une enveloppe de mousseline
très propre, assez grande pour on faire 2 ou trois fois le tour
et l'envelopper complètement-Plonger le beurre dans une
saumure aussi forte que posqsible-Les vaisseaux de grès sont
les meilleurs. Quant les pains sont dans la saumure, on les
y maintient en les couvrant de pierres plates très propres.
Quand le vaisseau est rempli et le beurre compiètement cou-
vert avec la saumure on y ajoute encore du sel pour assurer
la force dp la saumure-On, place les vaisseaux bien couverts
dans une cave un un autre endroit frais.

Durant tout l'hiver et mêème au printemps, le beurra ainsi
conservé vaut cent fois mieux que n'importe quel beurre
d'hiver.

Les conditions premières et essentielles sont de n'employer
qu'un beurre de bonne qualité, d'on extrairî soignecusenment
tout le lait de beurra ou petit lait, et de mxettre le beurre
dans la saumure le jour mêlme de sa confetion.

(6!azette des Campagnes)

Conservation des oufs.

On a essayé tous lcs moyens imaginables pour conserver les
oeufs. On a tenté do les soustraire à l'action de l'air par l'emploi
de vernis, d'eau do chaux, de les mettra à l'abri de la putré-
faction avec une solution d'acide borique, d'acide saicylique,
etc., et ce qui a encore le mieux réussi, c'est l'eau de chaux,
mais au bout de quelque tempg, le liquide passe à travers la
coquille, et donne du goûtt à l'ouf. Si l'on on croit M. le
docteur ICubel et nous lui laisons toute la responsabilité de
?ýon affirtnation,-.on pourrait éviter ce dernier inconvénient.
Il suffirait de charger l'eau de chaux de 6 010 de sel de cui-
sine, de manière à lui donner la mêème densité que le liquida
du blnc d'tiuf .... Ce que faisant, on empêcherait la dif-.
fusion ou la pénétration de l'eau calcaire àt travers les mem-
branes de l'oiuf Il faut d'ailleurs, bien couvrir les récipients
pour que l'acide carboniqre- de l'air ne réagisse pas sur l'eau
de chaux. M. la docteur H u:bel dit que, au bout de six mois les
oeufs plongés dans ce bain de chaux salé ont donpé au palais
la même saveur que s'ils avaient été frais. Je le veux bien.
En tout cas, il sera facile d'essayer; la méthode est à la portée
de tout le 1110nd.-IThNttt DE i'ARV[LLE.

CORRESPONDANCE.

Conditions d'entrée dans la société d'industrie laitière
de la province de Québec.-Pesanteur relative

du luit gras et du lait maigre.

Sainte-Scholastiqîîe, Qnê., 17 août 1889.

A MlONSIER J. O. IAPAIS.

.lliisieur,-En ouvrant le Journal ai'agriculur du mois d'aoû't
courant, j' lis un nrticte siqnè de votre nom, qui m'apprend que le
selatil.me rapport de la société d'industrie laititrc est Imprimé et î'rèt
à être ditribnâ awc membres de la société.

Je désire devenir membre dc la dite socV'4t et avoir droit en cons&-
quence de recevair un exemplaire du septiente rapport qui vient d'être
publié. Mais A qui rayer mna souscription? vous voudrez bien nie le
faire savoir. <1)

Ce rapport va me dire qu'à l'as3ernblè généraxle des membres de la
société qiti a eii lien à l'Assomption en janvier dernier, vous y Avez
traité une question importante. " Le lait". A ce su jet veuillez me
permettre de vous faire la question suivante Est-vi que. pour u
méme volume, le lait gras p'*-sc plus que lc lait maigre ? Si oui, le,
constatez vous par une eip&ienee? 7 2)

Et vous obligerez beaucoup votre Mea,
N. le., Si ntc.Schnlgsliqii , P. Q

OCTOBRE 1889



LE.JOURNAL D'AGRICULTURE ILIUSTRÉ.

litPoNSE.-(I ) Envoyez une piastre à " J. DE L. TAcHÉ,
ÉVem., SECRÉTAIItE DE LA so(iýÉT D'INDUSTriE LAITIÈttE
DE LA PROVINCE DE QUÉBEc, P. O. BOITE 1023, QUÉBEc **
avec prière de vous inserire membre de la société et de vous
envoyer le dernier rapport (le septième) qu'elle a publié.

(2) Vous posez voire question avec l'idée préconçue que
le lait gras pèse plus que le migre, évidemment. Or, le lait
gras a une pesanteur spécifique moins grande que le lait
maigre. La raison est facile à comprendre. Comment s'y
prend-on pour flaire crémer le lait. On le laisse en repos, et
la crème, partie grasse du lait, monte à la surface. Puis.
qu'elle vient ainsi flotter sur le lait, c'est qu'elle est plus
légère que le lait. Conséquemment plus un volume donné
de lait cuntiendra de rème, moins il pescra, comparé à un vo-
lume de lait contenant moins de crème. Maintenant, le lait
entier normal comparé à l'eau filtrée pèse de 1029 à 1033.
C'est A-dire que, étant donné qu'un volume d'eau pescra 1000
onces, un même volume de bon lait pescra de 1029 à 1033
onces, suivant qu'il sera plus ou moins riche. S'il est très
riche, il pescra 1029, s'il est très pau'e il pesecra jusqu'à
1033. S'il dépasse ce chiffre il est écrémé. On s'assure de
ces chiffres au moyen d'un instrument qu'on appelle lacto.
métre Voilà le seul aperçu que nous pouvons vous donner
dans le court espace que nous pouvons consacrer aux réponses
à nos correspondauts. Si vous désircz vous renseigner mieux
et d'une manière complète demandt z à M. Taché, dont je
vous donne plus lhant l'adresse, le deuxième rapport de la
société d'industrie laitière t1 S831. Il vous coûtera une baga-
telle et vous y trouverez un travail fait par ce même M. Taché
sur : L ÉltEUvE DU LAIT, qui vous dtnnera un apei ça
complet et tiès bien fait de la question que vous rie posez.

J. 0. CH APAis.

CONSTRUCTION DES SILOS.

Québec, 9 septembre 1889.

ItÉVÉREND M. lÉRUBÉ, PRTRE, CASCAPÉMIAo.

Cher nonsiezr,-Jc serai toujours heureux de répondre
aux questions agricoles que vous désireritz me poser.

Quant aux silo-, j'ai donné - plusieurs reprises dans le
Journal les renseignements nécessaires pour les construire en
sûrcté.

M. Chapais donne de nouveaux renseignements dans le nu.
méro de septembre.

Cependant comme vous êtes pressé voici en deux mots:
Placez dans un coin de votre grange des madriers ou autres

pièces de bois du haut en bas, de manière à clouer solidement
l'entourage en planches de deux pieds en deux pieds, à l'exté-
rieur comme à l'intérieur.

Vous aurez ainsi un vide entre les planches.
Il suffit que ce vide ait 3 ou 4 pouces, mais il est préfé-

rable de lui en donner jusqu'à 9.
Le vide en question doit être rempli parfaitement avec

une matière isolante : de la terre conviendra, bien pourvu
que vous ajoutiez un peu de chau vive aux endroits où la
vermine peut y faire ses nids. Je mets un minet de chaux
vive pour environ vingt minots de terre, et les seuls endroits
exposés sont ceux immédiatement au-dessus de la terre. Un
pied d«épaisseur de cette terre mélangée de chaux suffira pour
éloigner la vermine.

Vous pouvez également remplir cet espace vide, soit de
bran de scie, de tan ou de toute autre matière isolante.

Rechaussez parfaitement le bas de cette boîte qu'on ap-
pelle silo, pour que l'air n'entre pas en dessous de la sole, et
votre silo est fait.

Quant aux dimensions, je vous suggère un silo de dix pieds
carrés à l'intérieur.

Vous trouverez que le silo est le meilleur endroit pour la
conservation du trèfle ou de toute autre matière verte, telle
que avoines gelées etc.

Pour remplir votre silo (je suppose que vous n'avez pas de
hache-paille) vous ferez tasser votre kld.d'inde par brassées
bien faites, coucheés régulièrement par rdngs dans le silo. Vous
tasserez à mesure et du mieux possible.

Il est essentiel de laisser le moins d'espace possible à l'air.
Je vous conseille de mettre toutes les rangées de blé-d'inde

dans la même direction afin que par le tassement les inter-
stices se remplissent le mieux possible.

Foulez partout. mais surtout dans les coins et du long des
parois du silo. Quand toute votre récolte aura été entrée
vous applanirez de votre mieux le dessus du silo, et vous
couvrirez d'une rangée de planches communes, d'environ un
pouce de plus court que le silo, afin de permettre à ces
planches de baisser à mesure que l'ensilage foulera par la fer-
mentation. Vous recouvrirez cette première rangée de
planches d'une seconde, laquelle devra couper les joints de la
première, et par conséquent être placée dans la même
direction.

Par dessus les planche-, vous mettrez de 5 -à 8 pouces de
terre qui servira à empêcher l'air d'entrer dans voire silo par
dessus, et chassera également, par la pression, l'air qui test-
driit à rester dans l'ensilage.

Voilà votre silo complet et fiai, m xis rappelez-vous qu'il
s'agit d'empêcher l'air d'entrer, et par conséquent, voyez à ce
que les interstices, dont je vou.m ai parlé plus haut, soient tel-
lement remplies et foulées, que l'air ne puisse pas trouver
d'entrée dans votre silo par les côtés.

Je suppose que le fond de votre grange est sec. Tout ce
que vous aurez à faire dans ce cas, sera de relever un peu de
la terre du fond du silo, avant de le remplir, évidemment, et
d'en rechausser l'intérieur du silo, de manière à couper l'air
à l'intérieur, aussi bien qu'à J'extérieur.

Si vous ne trouvez pas ces explications tout à fait com-
plètes, je vous prie de m'écrire immédiatement.

Je suis convaincu cependant qu'en suivant ces instructions
'à la lettre, le succès (st assuré.

Je préfòrerais de beaucoup faire couper votre blé d'inde au
hache-paille avant de l'ensiler.

Quant aux autres fourrages verts tels que trèfle, avoine, sar-
rasin, lentilles, vesees, etc., tous ces fourrages peuvent être
parfaitement ensilés sans passer au hache-paille.

Bien à vous,
ED. A. BARNARD,

Sec. Cons. d'Agri. etc., etc.

Sécheuses et mères artificielles.

Mon di-r :nrnsieur,- Pourriez-vous me donner quelques informa-
tions sur les sécheuses et les mères artificielles pour les poussins, oit
o., peut avoir cela et quel en est le prix; ainsi qu'un thermomètre à
grosse bulbe pour incubateur, in tourne-uf, un oroscope, on instra-
ment pour mirer les ceufs. Ci-incluse une carte-poste pour repon3e.

Veuillez donc aussi me donn mr votre adressc. En ce faisant vous
obligerez votre serviteur F. X. R., Ste-Hénédine.

RÉPONs.-Il y a tant de sécheuses et de mères artificielles
pour l'élevage desjeunes poussins qu'il nous serait fort difficile
de vous en indiquer plus spécialement quelques-unes sans faire
tort aux autres. Elles sont toutes assez bonnes, et possèden t
chacune des qualités qui les font préfÜrer, suivant le goût des
divers éleveurs. Le mieux que nous puissions faire pour vous
renseigner, est de vous indiquer un excellent ouvrage qui
traite tout ce qui regarde l'incubation et l'élevage artificiel des
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volailles d'une manière des plus judicieuses. Nous voulons
Parler de l'ouvrage intitulé : LA POULE PlUTIQUE, par Li
Leroy, librairie Firmin Didot & Cie., 50, rue Jacob, Paris.
Vous trouverez probablenment ce livre chez M1. Pruneau &
Kirouno, libraires, rue de la Fabrique, làaùtc.ville, Québc, où
nous nous le sommes nous-mêmes procuré. Nous vous re-
oînmnndons aussi d'aller visiter le couvoir artificiel de ilill.Toussaint & Lacroix, à Cîtu-ileet le poulailler des

damnes religieuses do l'hopital du Sacré.ÇCSur, à l'Anciennle-
Lorette. J. (;. iAAS

ECHLO DES CERCLES.

Cercle agqricole de Sainte Roese, 9necac,3îtIffl~'. Nl.le
président P>. Labelle accepte au noin dît cercle le coinîite-renidu de
la sémite précédente et désire (lue l'on continue à parler des silos,
vu que, dit-il, cette question est swuvent 3ur le lapis parmi lets cul-
livateurs, dans ce temps-ci, ct que l'on te forme parfois des idées
tit peu bizarres de cette isouvell.c inîdustrie parmi nous.

M. le président a joute que le cercle devra se trouver honoré de
la présence de l'honorable . 1. A.uimet, orateur de hi Chambre
des Communes, Ottawa. M. Ouiinet prend sont siège à gauche
de M. le président.

M. Raymond, senior, capitaliste et ami de l'agriculture est pré.
senté à M. le secrétaire et accepte un siège prèi de M. tjuimet.

M. le secrétaire se mjntre tout hieureux de la présence de ces
messieurs.

M. J. R. Raymond se lève et témoigne de sa satisfaction eni
continuant à parler des silos. il îî'a qu'à se léèheiter d'avoir cons.
truit, le premier, un silo dans Sainte-R&,se, et dit qu il s'en cons.
truit un deuxième cette année. C'est avec toute la conviction
possible que M. Raymond traite (ceite question, d'une manière
tout à fait encourageante.

Plusieurs piersonnes eyant demandé quelle est la manière la
pluîs é.conomlique de construire un silo, M. Ra-yttnoid p>arle de silos
construiis dans la tcrre; ou cen maronne, comme on cen voit dans
les grandes fermes, et ent bois. Ceux construits en bois sont les
plus économiques, et répondent le mieux aux besoins généraux
des cultivateurs.

M. AId. Ouimet..-Est*ce que l'on tie pourrait paa carstruire le
silo dans la grange mêmie ? ou f-aut*il un bâîtiment spécial ?

M. IL'ymond.-Dans la grange attenante aux étables. Cela est
plus économique, et pour la construction, et pour le temîps de la
distribution des rations aux animaux, pour les mélanges de l'eusi-
lage avec Ies pailles, fcinis, et autres f1ourrages huchés.

Il est ensuite question de la porte (lu silv, de la charge Ù, mettre
ziur le silo aiprès qu'on l'a rempli. Ne pas oublier de mettre une
dizaine de pouces d'épais de paille sur l'ensilage avant de couvrir
le silo. (1) De la manière d'ouvrir un silo, etc., te.

(1) Les autorités en cette matière s'accordent à condamner
tout mtélange tel que la paille avec l'cn!silige. La paille pour-
rit., et fait pourrir l'cnsilage qui lui touche; c'est donc une
double perte. ED. A. B.

M. Paul Joly.-Vous croyez que l'on peut conserver le trèfle
vert par ce moyen?

M. Raymond.-Sans doute, et très bien.
M. P. Joly.-Si cela est, je ne comnais pas de meilleur fourrage

pour les vaches laitières que le trèfle ainsi conservé, et je crois
plus que jamais que les silos méritent sérieusement noôtre attention.

M. Raymond continue de parler de la mnière dc conserver le
sarrasin vert, Ilvoine verte, etc., par ce moyen.

On vapporte que M. Tylce, de Sainte-Thérèse, conserve tout
son foin de grève en silos.

M. le secrétaire dit qu'on devra en venir là à la fin. Les silos
sont très avantageux et il croit que l'on perd beaucoup en difre-
rant d'en construire. Il trouve que les exemples sont aissez nom-
breux maintenant pour se former une idée exacte, en allant visiter
-tu moins cet hiver lei nombreux silos qui seront faits autour de
nous.

M. le secrétaire insiste aussi sur la nécessité d'acheter des hache-
paille.

M. Paul Joly.-Fautil bien du temps pour hucher .flourrage?
M. Ranymond. -0On peut hacher une tonne l l1heure. (2) Quand

(2) Un bon liaclte.paille mû par deux chevaux hachera au
motus 3 tonnes de blé d'inde vert par heure. BD. A. B.

on charget le silo. oit L.it ilîterruption pour doitné-r à l'eissil:îge le
tempse de fermenter eniviron: 24 heures, de 100 à 120 de,,-è' de
chaleur.

Il faut de 1250 -à 150'à de chaleur. Eu. A. B

M. Stan. Fil iatritult.-Pou rquoi nie pas ouvrir le silo par le 11aut
en enlevant ég-alement sur toute la surface ?

M Itaynond.-Si le nunibre d'atimîtuxc était assez conisidé-
rable, ont pourrait faire ainîsi peut-être . mais il vaut toujours
mie'ux procéder de hl tut eni bas par traitîjiées, et laisser le reste
sous presse et n'étanît pas exposé à l'air. L'eusilage servi au
bétail se trouve chbaud à cause de la fe~rmntationî qui conîtinîue ci
l'exposant à l'air. (3)

(3) Nous préférons de beaucoup découvrir tout le silo et
prendre chaque jour ce qu'il faut po,-r le bétail,-un peu sur
toute la surface. Un silo ouvert ainti le Il novembre dernier
est resté ouvert ju.qu'au 2-0 mars, sans la moindre perte. On
peut au besoin n'en prendre qu'une petite quantité chaque
jour. BD. «A. B.

M. John Jubitîville parle de la manière dont M. Fr8. Dion pré-
pare la ntourriture de son bétail au moyen du silo, etc.

M. Rtaymond croit très écouiniqne l'emploi de l'enxsilage pour
l'hiverneineîît des poies maiigres Aux Etats-UJîise on a adopt6
déjà ce moyen, et oit peut :inisi hivernier n bien plus grand
niombre de porcs et en bon état.

M. AId. Otiiine.-.t'c'st il pas constaté que le blé*d'imîde cana.
dien vatut le blé.d'indc de l'ouest, et qu'il prend moins de place
danîs le silo contenîant bceaucoup mnoinîs d'eau?( 4)

(4) Une tonne de blé.d'inde canadien, cultivé avec précau-
tion, de mianière que les épis soient bien d6veloppés, à leur
grosseur, vaut au moins deux tonnes de blé-d'inde dc l'ouest.

ED. A. B.

Plusieurs doninent leur appréciation àl ce sujet.
M. John Jubitivil'le parle ensuite de la mnière d'hiverner le

blé <l'inde destiné à lit sentence. Ui endroit sec et assez chaud.
M AId. Ouiiînet croit bien, qu'en effet l'humidité fuit geler le

blé d'inde et doit cuompromettre sa germination.
M. P.,ul Joly.-Cela, nie rappelle l'ancien dicton : Il fait£ que

le rv.~,d oit le mnonde pnuul V hiver. Chacunî a pu voir au
grenier- de la maison de longues tresses de beau blè-d'inde sur les
e,îtraitc. On doit conserver cette pratique. (5)

t5> Très bien. B D. A. B.

M. MId. Ouirmct -Est-ce que îes fumiers chauds conviennent
mieu-< que les fumiers froids pour le blé-d'inde?

M. Jules Chîarbonnîeau préfère les fumiers froids, comme celui
des vaches, des pores, etc.

M. le secrétaire dit qu'il doit aussi y aller de la nature dii ter-
main pour la préference il donner aux fumiers chauds ou froids.
Les fuiers étant généralement mélangés chez les cultivateurs.
Cependant M. le secrétaire serait heureux d'une remarque bien-
Veillanlte de la Part du Journ7ia d760ic0!iue. (Û)

(6) Le mnélange-des fumiers fournit à la plante une alimen-
tation plus continue.

Ne pas oublier que 300 lbs de phosphate peuvent remplacer
dix grosses charges do fumier. Ess:byez à l'avenir moitilS
fumier et 300 lbs de phosphate à $12.50 la tonne de
2000 lbs. BD. A. B.

M. AId Ouimet s'adresse enîsuite à M. Durocher, cultivateur
qui s'occupe et& grand de la culture des fraises, et lui demande si
cette culture paie bien.
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M. Darocher.-Vu la proximité du marché do Mlontréal, ici, la
culture des fraises paIera bien tant qu'il n'y aura pas trop de
inonde qui s'cri occupera, (7)

(Z) Très bien. Mais pourquoi pas égalcement lca fram-
broises, blanches, rouges et noires; les mures, les gadelles, les
groseilles et tous les petits fruits ? Profitez dc la proximité de
lavile mais à la condition d'engrai>ser. Le sulffite d'ammo-
niaque, la potasse, sous forme de cendres vives ou autrcement,
le phosphate et peut-être la chaux, remplaceront utilement le
fumier dans une terre friable et pour toutcs me cultures de
fruits. ED. A. B.

M. Jubinville parle aussi avec avantage de cette culture.
M. C>-. Taillefer parle doc la qualité du terrain qui convient l-

mnieux aux fraises. Certains terrains relativement pauvres con-
viennent parfaitement nax fraises.

M. Duroeher.-Otii, un terrain pas trop gras et léger.
M. le président.-Combieîî peut rapporter un arpenît en firaises?
M. llurochier.-Eîviruii $400.UO oaa poent déduire enviroi,

$25.00O piour frais de culture, etc.
M. Cy. Taillefer.-Avec un demi.arpent de fraises, nieus avonis

fuit $2Aî.00 toutes dépenises payées.
M. )urocher.-Rtépuind que le plant peut cuélter environa

$,50.010 l'arpent. (S)

(8> Commencez en petit et faites le plant pour vos exten
ý,ious de culture. Vous sauverez les $50 par arpent et vous
aurez do meilleurs plants, règle générale. HI). A. B.

,M. Ouimet.-Quelle variété p réfèrez-vous?
hl. Durocl'er.--Les "lCoeur de boeuf" Ilont les meilleures. Les

là '41i es," ne sont lias aussi reulherchiées Mais nous cultivonsa sîur
tout les I ffiîson"I qui sont les plus payantes.

M. Iraillefer.-Uii quart d'arpent du "à Wilsot"I rapporte au-
tanît qu'un arpent des autres variétés.

Mf. le président dit que vut l'heure avancée, il ajcui ne la séance.
il penseu qu*il sera mieux à l'aveniir d'avuîr les réniions l-
dimanche soir. Adopté.

Ml. le secrétaire propose la sujet de discussion suivanît pour la
prochaine séance: Quelle sera la ?ianii-rc la plus profitable d'rn-
ployer lar-ochaine récolte? Adopté.

M. le éecrétaire ajoute qu'il lui est imîpossible de donner una
comrpte-rendu complet des séances; que plusieurs excellentes
upiluions1 sont souventéises, mais qu'il est obligé de se borner
aux principaux points do la discussion, afin do conserver ulie idée
généralie des travaux accomplis.éLa séance est levée. 0. E. D.ti.àlinE, secrétaire.

IMPORTA14TE DISCUSSION

PRiOBILÈMES INTÉtRESSANT~ TOUT CULTIVATEUIt
1NTELLIOEZ'T.

cercle agr'icole die Sainte-Ii1w..-IO?,me 3dance, scpt. 1889.-
>1I le président, Il. Labelle, est au fauteuil.

Le compte-renduî dii mois de juin est relu ii cause des remarques
bienveillantes dc Nil. Ed. A_ B3arnard. Mi le îecrétaire, regrette dl avoir
mis ,juillet" aut lieu du -, juin" pour date de ce rapport, ce qui a
lauié croire à M B3arnard que le phoiphta a été semé en juillet au
lieu qu'il a été scmé au commencement de juin. M. le président pric
bien Il. B-arnard de faire connaitre toute la

MANIÈRE D'EMPLOYER LE PHIOSPHATE

ài l'automne. lit iemer sur le labour ou avaîat? L'épandre à la main ?
Le laiss-er sur le labour ou donner un léger hersage pour le mélan-
ger à la terre? Ou enfin un second labour? Le cercle se propose
d'acbeter du phosephate dès le mois de septembre. <1>

tl> P>hosphate : Semez à la volée sur labour d'automne sans
enterrer. Egouttez parfaitement.

Un second labour serait alors le vrai labour d'automne.
'Un excellent moyen d'employer le superphosphate est de le
mettre sous les animaux, en petite quantité l'hiver.

Lu compte-rendu de juillet est aussi lu et adoptù. ites excellentes
notes de M. BJarnard dounent liou it quelques remarques de bl. Ray-
mnond sur la

.MANItRE D'OUVRIR UN SILO

et de prendre l'enîsilage égilement sur tonte la surface. (2)

(2) Découvrir tout le silo est maintenant reconnu généra-
lement comme le meilleur mode. M. Blarnard le recommande
après des années d'expérience personnelle.

En ces matières d'c'îsilagc, bien des choses dites et impri-
miées laissent -à désirer. Trop d'enthousiasme nuit, et souvent
beaucoup. Se défier par conséquent des affirmations faites
par des théoriciens 'ans une pratique contrôlée par une
longue expérience et un excellent jugement.

MRaymond aurait craint d'agir ainsi piarce qu'il n'a rien lu encore
qui l'autorisâtt à adopter cette manière; et qu'il trouve plus commode
polar Ini-mêème de sortir l'ensilage par une porte pratiquée dans le
côté do son silo. M. Beaubien ne parle pas de ce parocédé. (3)

(3) Quant à sortir l'ensilage par loe OU dit silo c'est tou-
jours ce que j;, fais. Le silo n deux ou trois petites portes super-
posées et à 4 pieds environ d'espace entre elles. La porte
supérieure est à 4 pieds du dessus du silo. Quand celui ai a
été rempli la pression fait bientôt baisser,dc manière à utiliser
sans difficulté la porte supérieure. Colle-ci sert jusqu'à ce
que la seconde soit atteinte, et ainsi de suite. El . A. B.

M. Stanislas Iiliatreaut.-Jo n'hésite pas à reconoattre quo M.
Blarnard est une autorité en cette matière. comme en tout ce qui con-
cerne l'agriculture de cette pîrovince. Sa vivo sollicitude ne s'est
jamais ralentie.

Merci beaucoup. Jo m'efforce surtout de ne parler que des
sujets sur lesquels je suis parfaitement renseigné. H. A. B.

Pal. Jules Obarbonneau.-Avant d'entrer dans le sujet de discussion
proposù ; il serait bon de constater les

RÉSULTATS DE L'EMPLOI DU PHOS9PHA&TI.

A-t-il donné satisfaction à tous? 4)

1(4) Quelle variété de phosphate avez-vous semé? Com-
bien d'acide phosphorique efficace contient-il ?

N'était-ce pas plutôt un engrais complet contentait de l'am-
moniac et de la potasse, cn outre de l'acide phosphorique. Si
oui, combien contenait-il de chaque élément ? et quel prix
a t-il coûité? E. A. B.

M1. rr. De.jardins.-Les résultats sont satisfaisants.
Il. Raiymond.-J'ati employé le phosphate de tontes les manières:

seul, ou avec, le fumier, et le fumier seul; le tout sur la mL-met pièce
Je trou% o que cet engrais vaut au moins le fumier. (5)

(5) Quel phosphate ? Alors ce n'est plus du siupcrpbos-
pliate que voua avez employé mais un engrais complet. Le
fumier contient cn moyenne par 1000 lbs. pesant environ,
pour du fumier d'animaux à l'engrais, nullement lavé:

5 lbs azote.
a31 aide Phosphorique.
6 "potasse et soude.

250 "matière sèche formant de l'humus.
L'azote du fumier est évalué à la moitié do la valeur de

l'azote des engrais commerciaux.
Donc, si c'est du superphosphate qu'on a empiloyé, il ne

contient que de l'acide phosphorique et ne pourrait remplacer
le fumier.

Dr Ouimet.-On doit mettre le double de phosphate, ai on ne met
pas de fumier; l'emploi des deux engrais ensemble est préferable, et
même le seul très avantageux.
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M. J. Jiibiivlllo-Jttl obtenu tin fort ,endemeîît de métlanîge, pois
et avolie, sur tit guèret d'automne avec dut phosphate. (Cst uit eni-
gris puissant.

C'est très vraîi. C'et un engruiu puissant, surtout sur les
pois et autres léguin nuse-,. B. A. B.

M. Sinaï ()îiinet.-J,. suis cette srnn'e encore très content de son
emlli. Je nie suis aperçu que le grain oit j'iii rnis du phosphate, a,
nrùt 1 S jours plns rite hqu'ailleurs.

C'est encore là un des ciffts assuréb du 3uperphosphatc.
1,. A. B.

Vlusuur.-tuinous rrvosis coîî5tal celai.
Ml. Siunî. Filiatreatilt.-Je crois (lue plusieurs d*eître nous a-o",s

employè le phIuàaliatte en trop petite quattt A $12.50 11 tonne nous
aio devons ps.1 hésiter a% en fitirc venir dès Cet &LUItOflInt.e OU plUtÔt dès
-à préscîil, c> r'employer selon les doninées du M. liarnar.l.

31 Nndone.-Je n'ai pas mùiisgu lei phosphbate, et j ai récolté le
double de voyages de granin avec Cet eligris. J'ai fait cet essai sur
la mroitié d'une pièce et l'autre moitié de cette pièce était iniférieure
de beaucoup eii rendemnt.

Cette saison mouilleuse et chaude a été particulièrement
favorable aux bons effets à obtenir du phosphate et des autres
engrais commerciaux. E. A. B.

Dr Ouimt.-Ceci est une prouve que

rouit TIRER DE LA TERRE, IL FAUT LUI DONNER.

No mùnagzons, donc .)oint sur les engrais Las terre est une burin#-
mère qui nous rendra au cenituple.

Rnien de plus vrai. E. A. B.

M1. Ziuai Otiimet continue à parler asvantageusemenrt de cet engrais.
M1 le président rusume et dit que polir sa prari, il apprécie le phos-

î'hatc, étant satisait de Sou emploi. Le sujet suivant est offert -à la
discussion:

QUELLE SERA LA MEILLEURtE .11LNIÈRE D'E3II'LOYEIl
L& PRÉ~SENTE IÉOtLTE.

Vente en nature? oit dépenser sur la ferme? engrais. etc,
bi. Statuî. Fili-trruît.-C.- sujet est de la plus haute importance. Je

serais latiieux de baser mon opinion sur celle des hommîes îi'expé-
noence comme j'eîî vois iri Quel emploi ont fiait dc lours ri-cottes ceux
qui se sont enrichis! Je prierais M. Jubinville de donner son opinion
avarnt de faire couialtre mas faiçon de penser.

M. Jublniville-Pour ce qui est de s'enrichir, cela ne dépend lias
toujours du montant d'argent que l'en gagne par année. Cela dépend
plutiat du bon emploi de son argent que du bon emploi de sa récolte.
J'ai toujours tenu, autant que possible à dépenser toute la récolte sur
la ferme; ai la convertir en beurre et en engrais de bestiaux. C*est
par et avec les divers bestiaux qite j'ai pu rendre ma terre fertile
comme elle l'est raujourd'hui. Je suis centre la vente en nature. 116*t-
lisons autant de fumierque possible, soyon.- économes, tarut imbien.46)

(6) !. JubinNille a tu parfaitement raison par le passé.
mais la construction de grandes lignes rivales, l'ouverture des
marchés du monde mettent maintenant les cultivateurs situés
comme vous rotes à Sainte-Rose) dans des conditions ruercan.
tfles dont il faut tenir grand compte, si l'on ne veut pas
perdre d'argent à l'avcnir. En. A. B3.

3M. Michel Desjardluis.-Je suis contre lat consommnation compléte
des grains sur la ferme. Certains grains, comme l'avoine, par ci-
emple, sont généralement mieux vendus, à caute de la proximité du
marché de Montrcal.

Très vrai. B. A. B.

Plusieurs se prononcent en faveur de la consommration complète
sur la ferme. <7)

Dr Ouimete-4e mettra! ce point-cl dans la discussion: Si la récolte
est très abondante, un cultivateur ferait-il bien d'acheter du bétail, ou
de vendme le surplus? Sur une grande ferme, doit-on garder des ani-
maux en proportion du terrain?

.M. le secrétaire:

COMBtIEN DOIT-ON GARDER D'ANIMAUX PAR 100 ARPENTS
DE TFlfAlN ?

M. Raymond.-Trois oit 4 clics.itîx, 8 vaches à lait si on n'a pas de
silo. Avec un bilo, 20 à 24 'sues à lait

Très bien-mais alors faite cnnsommuer ue tonne de mfou-
lée do coton par trois vaches. Voua enrichirez votre terre et
vousQ doublert z la quantité dt luait produit pai vache. ESSayez

E. A. B.
M. le rsdn.~ un cultivateur récolte 10,000 bottes de foin,

je crois qu il vauît mien\~ le vea"lre que .!- le dépenser sur la ferme.
M. Sinruf Ouimet.-I>our uneu ou deun aanées peut-être; mais la

terre s'épuiserait bienitôt et on rtvienàrrrrt plus dillUcilement aut bûtail
dlevenur indispenisable sur lias vieilles terres. (8,

NI Raym'înd -Si la rècohe est abondante et les animaux bon
marché, oii doit augmenter son troupjeau. %.1,

flaîira-t-on de nouvelles étables ? E D. A. B.
Quelle partie du troupeau ? Les boufis à l'ecruku ? Je

doute que ceux-ci puissent donner le mîoindre profit. B. A. B.

QUE FAIRE DE LA PAILLE

si on en a beaucoup trop; s'il en resto atprès avoir fait matnger aux
animasux raisonnablement?

Quelqures-uns parlent de la vendre.
Ml. Frs3. I>epjardine.-Oti rie doit jîiîiîais venidre la paille, à moinis

il tii prix extrdurdinrrire. (10)

itÉSERWeS DE FOtIlttAGE rouit L'AvENt..

(10) Quant à la vente de la paille, noua dirons plus loin
sa valeur réelle. Il ebt certain que les cultivateurs devraient,
dans les bannes nnées comme cielles-ci, se faire d'excellentes
meulons de paille, qu'ils mettront à l'abri du urauvais temps
et des déprédations d'aniniaux, en attendant les mauvaises
années. C'est ce que l'on fait purtout, parmi les bans culti-
vateurs européeng. La paille ou le foin bien conservés ne
perdent rien de leur valeur, surtout a'la doivent être hachés
et p éparés plus tard pour l'alimentation du bétail.

ia paille mélangée au trèfle, par couches de 8 pouces de
paile et quatre pouces de trèfle vert, inis en tasserie avec en-
viron 4 Ibs de sel par voyageo de trèfle, donneront un fourrage
valant à peu près l'ensilage du meilleur maïs, et cela sans
silo. Quii Ileszniera le premier à Sainte-Rose '1 Mais prur faire
de tels mélanges, il faut avoir une rézerve de paille de l'année
précédente.

On pourra faire un mélange identique avec tout autre
fourrage vert, tels quo sarrasin vert, lentilles et avoines
vertes, etc., etc.

MI. Strtu. Filiatnuutil .- Je ie wondamnite pas tout -à fait la marie d'en
faire un meulon à la porte de la grange et de laisser les animaux la
piétiner en la mélangeant à leur fumier. J'ai toujours du fumier pour
un an d'avance et je réC-irrge mes fumiers en mettant un rang de
paille et un rang de fumier, ainsi de suite. (11)

(7, 8, 9 et 11) Ces questions sont, à mon avis, parmi les
plus difficiles et les plus importantes qui aient été mises àl
l'étudu: dans nos journaux d'agriculture et dans nos conven-
tdons. Nous allons maintenant les étudier ensemble, à la lueur
des principes et de l'expérience des agronomes les plus mar-
quants du monde entier. Voir article spécial. Bi). A. B.

M. Vannier.-J'aime bien la patilleon .bougilance devant les étables.
Cependant on l'emploierait avec plus de profit comme litières.

M. Manassé Cadieox.-Le meilleur moyen d'employer la paille est
de la mettre comme litière sous les animaux pendant l'été, à l'étable i
la paille absorbe les urines. (12)

(123) Il y a maintenant 18 ans quo je fais manger toute la
paille à mes animaux, nu moyen do mélanges approprié&. Au
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moyen de ces mélanges, de paille et de moulée de coton, ou
de soupe aux fèves, etc., etc., j'ai ainsi pu doubler et tripler
le nombre de têtes de bétail maintenu sur la terre ; et cela e
sans compter les avantages des silos. e

Pour cela il faut tenir grand compte de la composition des S
divers fourrages et baser les rations d'après les principes don-
nés à la page 110 du Journal de juillet dernier. ED. A. B.

Les animaux à l'étable, tous les soirs, pendant l'été : voilà une
bonne coutume.

M. Ferd. Legault.-J'ai adopté cette coutume de mettre les vaches
à lait à l'étable tous les soirs, en été, je considère cette habitude très
profitable.

M. Raymond condamne formellement l'habitude de laisser la paille
dehors, devant la grange. Il préférerait la vendre et acheter du phos-
phate avec le revenu.

M. Léon Locas revient plus directement au sujet de discussion et
dit qu'on doit

CONSIDÉRER LA NATURE DU TERRAIN QUE L'ON CULTIVE.

Il dit qu'il a possédé trois propriétés différentes. M. Locas prétend
que sur une terre légère, un fermier doit consommer plus sur la ferme à
cause d'un besoin constant d'engrais, tandis que sur une terre forte, il
y a souvent moins de risque à vendre en nature; que les engrais sont
d'un efiet plus durable sur ces terres ; que les prairies, par exemple,
exigent moins de main-d'ouvre que l'engrais des bestiaux, la fabrica-
tion du beurre, etc. M. Locas garderait donc plus ou moins d'ani-
maux selon la nature du terrain qu'il cultive.

Et, sans doute, selon le plus ou moins de fertilité acquise
de ces terres ? ED. A. B.

M. le secrétaire attire l'attention du cercle sur ce que vient de dire
M. Locas. Cette remarque lui parait très importante.

M. Taillefer se déclare contre la consommation complète sur la
ferme. Il arrive souvent que les marchés sont tantôt meilleurs pour
le grain et les foins, tantôt pour les animaux gras, les produits de la
laiterie, etc. Il trouverait plus prudent de ne dépenser que les deux
tiers environ des produits sur la ferme.

(13) Cette mesure est très prudente puisque les récoltes,
comme les années, diffèrent de valeur. Dans les bonnes an-

nées, il y aura excédent et cet excédent doit être employé
sans déranger tous les plans de culture et de stabulation.
Mais il est également prudent de se conserver, d'année en an-
née, une réserve de fourrages et même de certains grains em-
ployés en nature sur la ferme, de manière à parer aux incon-
vénients d'une mauvaise récolte, sans avoir à sacrifier à vil
prix ses bestiaux, faute de fourrage pour leur hivernement,-
chose qui arrive encore trop souvent. ED. A. B.

M. Chalifoux approuve M. Taillefer.
M. Damase Ouimet -Dans mon opinion, on rencontre mieux les

années bonnes ou mauvaises en cultivant de manière à avoir un peu
de tout à vendre.

Cependant, plus on devient spécialiste en culture, plus on
est sûr de réussir et plus on vend les produits de ses spécialités
un haut prix. ED. A. B.

M. Raymond.-Je connais plusieurs cultivateurs modèles, écossais,
qui ne vendent jamais leur grain.

M. Stan, Filiatrault dit qu'il ressort de la discussion que l'on de-
vrait nourrir les animaux le plus économiquement possible, avoir un
bétail suffisant, et vendre le surplus dles produits en nature. Ceci
nous amène, dit-il, nécessairement sur un terrain nouveau de discus-
sion, c'est-à dire à parler

DES SILOS.

Tout le monde comprendra que c'est un moyen nouveau d'avoir plus
d'animaux et de pouvoir vendre plus de grain, foin, etc. Il m'a été
facile de juger de cela chez M. Raymond qui, il me semblait, avait un
bétail trop considérable pour l'étendue de sa propriété et qui a cepen-
dant bien réussi au moyen du silo.

M. le président parle avantageusement des silos qu'il a visités. Il
s'en construit un cet automne.

M. le secrétaire dit que la discussion a été belle sans doute ; mais
[u'il serait heureux de voir quelques cultivateurs tenir un compte
xact de la valeur de leur récolte et des revenus qu'ils auront retirés
par la consommatioa. C'est par ce seul moyen d'une comptabilité
xacte qu'on pourrait répondre sûrement au présent sujet de discus-
ion sur lequel on pourrait revenir plus tard.

Quant à la paill. dont on aurait de reste, M. le secrétaire croit que
on ferait bien de suivre l'avis de M. R'ymond. Il se base sur le

calcul qu'avec 400 bottes de paille on peut acheter une tonne de phos-
phate qui engraisserait 4 arpents à 500 lbs par arpent, ou 8 arpents à
250 Ibs par arpent. Sans être praticien, M le secrétaire croit que
400 bottes de paille en fumier ne donneraient pas autant d'engrais.

DISCUSSIONS FUTURES.

M. le président félicite les membres présents de l'assistance nom-
breuse et de la belle discussion qui a en lieu, ajoutant que le sujet
est loin d'être épuis', qu'il a déjà fait naître des idées qui ne manque-
ront pas de porter d'excellents fruits. Il propose, secondé par M.
Filiatrault, que le prochain sujet de discussion soit : Quelle est la
manière la plus économique d'engraisser les différents aninau:x
le la ferme ?

M. le secrétaire se montre tout heureux 'le la présente réunion et ne
doute pas que M. Barnard veuille bien se rendre encore an désir du
cercle en donnant son appréciation sur la discussion présente. Il dé-
sire aussi parler de lencouragement que l'on doit donner à la beurrerie
maintenant établie à Ste-Rose. La connaissance pratique qu'il a de
cette industrie l'autorise à conseiller fortement les gens à y porter leur
lait. Il ajoute qu'un bureau de direction est nécessaire au bon fonc-
tionnement de cet établissement.

Ce qu'il y a à craindre, une fois la chose bien connue, c'est l'ambi-
tion d'avoir trop de beurreries dans une paroisse. Le moyen de pré-
venir cela est d'avoir en deux ou trois endroits de la paroisse des bâ-
tisses où on reçoive le lait et où on l'écrème. La crème est ensuite em-
portée à la beurrelie centrale où un seul fabricant peut satisfaire à
toute la besogne. Voilà le moyen, je crois, le plus économique :
un seul propriétaire qui n'ait qu'un bon fabricant à payer et qui se
trouve en même temps à l'abri de l'opposition si souvent ruineuse dans
le voisinage des ambitieux.

Et la séance est ajournée.
O. E. DALAins, secrétaire.

N. B. Quelqu'un rapporte que des propriétaires de silos ont pris
l'habitude de faucher la prairie en vert deux ou trois fois durant l'été
et de conserver le tout en silo. O. E D. Sec.

Cela sera très possible et très avantageux, au moyen de fu
-nier sur les prairies. Ed. A. B.

PARTIE NON OFFICIELLE.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des Indes

Orientales la formule d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente de la Consomption, la Bronchite, le Catarrhe,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les Maladies Ner-
veuses; après avoir éprouvé ses remarquab'es effets curatifs dans des
milliers de cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux
malades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de l'humanité,
j enverrai gratis à ceux qui le désirent, cetle recette en Allemand,
Français ou Anglais, avec instructions pour la préparer et l'employer.
Envoyez par la poste un timbre et votre adresse. Mentionner ce
journal. W. A. NoYEs, Power's Block, Rochester, N. Y.

AUX SOURDS.-Une personne guérie de surdité et de maux de
tête de 23 ans par l'emploi d'un remède fort simple, enverra gratuite-
ment la description de ce remède à toute personne qui en fera la de-
mande à NICHOLSON, 177 MacDuugal St., New York City, U. S.

AVIS AUX MÈRES.
Le SIRoP CALMANT de Mme Winslow devrait toujours être employé

pour la dentition des enfants. Il apaise l'enfant, adoucit les gencives,
calme la douleur et guérit les coliques. C'est en même temps le meil-
leur spécifique pour la grrhée. 25 cents la bouteille.

A VENDRE
CHEVAUX PEaCHEaoNS, NORmANDS ET BaRETONS, BÉTAIL AYacHIR'

CoCHoNS BESHIRE, VOLAILLES PLYMOUTH Rock. S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saint-Jacques Montréal.

POMMIERS A VENDRE.
12000 fameux et diverses variétés parfaitement acclimatées.

S. LACOMBE, pépiniériste, CôÔT DEs NmIeua, près Montréal, P. Q.


